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ACTE I. 

Cne antichambre de grande maiion, — Au fond, un 
tambour avec drf porte* en velours. — A gauche 
■t Adroite dan* de* pans coupé*, de grandes parles 
donnant l'une dana lea appariement», l'autre daos 
un salon d'attente. — Une porte prise dan* le boi- 
serie est réservée au service. — Un grand poêle en 
faïence. — Une petite armoire dans la muraille. 
— Des banquettes, un grand fauteuil; une table 
recouverte d'un lapis vert. 


SCENE PREMIÈRE, 
ni I LIPPE, puis CÉCILE, puis AGATHE. 
( Philippi a une culotte courte, un habit 
taille à l'ancienne mode, une perruque 
poudrée. 4u lever du rideau, il est non- 
chalamment assis dans le fauteuil, les 
pieds appuyés au poêle. Il lit son journal. ) 
Philippe, seule* lisant, u C'était par une 
» nuit d’orage. Le vent gémissait dans les 
d tourelles du monastère, quand tout à 
» coup... » (On sonne du dehors. ) Bon !... 
voilà les visites qui commencent. ( Jetant 1$ 
journal. ) Pas moyen délire son feuilleton !... 
( Il va ouvrir une des portes du tambour. ) 
CÉCILE» entrant. Hile est très-simplement 
vêtue. Je vous remercie, monsieur. 
PHILIPPE. Que demandez-vous ? 

Cécile» timidement. Je désirerais parler 
à Madame de Lcstrclle. 

PHILIPPE- Elle n'y est pas. 


CÉCILE. Ah!... pardon... je croyais... on 
m’avait dit chez le concierge... 

Philippe. De quelle part venez-vous ? 

Cécile. Ah ! mon Dieu, monsieur, je ne 
viens de la part de personne, et je n'ai pas 
l’honneur d 'être connue de madame, mais 
je sais qu’elle est très-bonne... 

PHILIPPE. Sans doute, mais s’il lui fallait 
recevoir tous ceux c|ui la trouvent bonne... 

Cécile. Ob ! moi, je n’aurais que quel- 
ques mots à lui dire. 

PHILIPPE, arec impatience. M** est en af- 
faires... attendez, ou revenez à deux heures. 

CÉCILE. Et vous croyez qu'alors je pour- 
rais élre admise auprès d’elle? 

Philippe. Peut-être... c’est selon. . . Vous 
parlerez à la femme de chambre. 

Cécile. C’est bien, monsieur, je revien- 
drai! (Elle sort par le fond. ) 

Philippe, seul. Encore n ne solliciteuse. .. 
on ne voit que ça ici du malin au soir. Un 
tas de paresseux! Les uns se plaignent du 
froid... comme si l’on avait froid dans Paris! 
( Il met une grosse bûche dans le poêle. ) Les 
autres, c’est la soif.... comme si l’on n'avait 
pas toujours du bordeaux... ( En disant cela, 
i la ouvert une armoire dans laquelle 1 1 prend 
une assiette de biscuits et une bouteille de 
bordeaux dont il va se verser un verre, 
lorsque l’on sonne du dehors. Il referme 
vite l'armoire. ) Encore ! on n’a pas une 


minute & soi I Drogue de maison I [Il va 
pour ouvrir.) 

AGATHE, venant des appartements. Ah I 
monsieur Philippe, atiendez un peu. 

Philippe. Qu’est-cc qu'il y a, manuelle 
Agathe? 

AGATHE. J’ai cru que je n’en finirais pas 
avec madame aujourd'hui. 

Philippe. Reçoit-elle? 

agathe. Ah 1 je n’en sais rien... elle est 
en grande conférence avec son docteur. 

Philippe. Sur quoi doue ? 

AGATHE. Est-ce qu’e!lc n’a pas toojours b 
organiser des loteries, des souscriptions... 
un tas de chinoiseries dont il faut qu’elle 
s’occupe I... Et, avec tout ça, je n’ai pas en- 
core pris mon café. 

Philippe. A une heure bientôt! Quelle 
imprudence ! 

AGATHE, <T un air important. Philippe» 
si on me demande, je ne suis pas visible I 

PHILIPPE. Bieo, madame! — Elle est 
drôle, cette petite Agathe. (Agathe est 
sortie par la ports de service. Philippe est 
allé ouvrir. ) 

SCÈNE II. 

PHILIPPE, ROPIQUET, GUSTAVE. 

ROPIQUET, A Gustave qui s'arrête d la 
porte. Entre donc, Gustave, entre donc, 
mon cher ; qu’est-ce que tu as à regarder 
dans la rue? 
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GOSTAVlî, entrant. Pardon... c’esi qu'il 
ro’avaïl semblé. . 

ropiquet, son chapeau d la main. Ma- 
dame de l.cstrellc est-elle visible ? 

PHILIPPE. Votre non»? 

ROPIQUET. Oh ! mO'i nom ne servirait pas 
à graml chose, attendu que madame ne 
noos cunnnait pas ; cependant, puisque c’rsl 
l’usage. . . Placide Ropiquet, professeur de 
philosophie au collège de Dijon. 

rniui’PE d part, avec méprit. Hum!... 
qu’est-ce que c’est que du monde comme 
ça, qui s’avise de saluer les domestique»? 

ROPIQUET, qui a cherché éansm papier t. 
Je suis porteur d’une lettre de recomman- 
dation pour madame. 

Philippe, «1 pari . C’est ça, des coureurs 
de protections!... J‘avais flairé la chose. 
ROPIQUET. Veuillez nous annoncer. 
Philippe. Madame est en affaires. 
ropiquet. Ah !... Croyez-vous qu’il y en 
ait pour longtemps? 

PHILIPPE, al ont à ton fauteuil. Je l’i- 
gnore... Attendez... ou revenez! 

ropiquet, d Gustave. Autant attendre, 
puisque nous y sommes. 

GUSTAVE, faire antichambre!... Je vous 
l’avais dit. 

ropiquet. Tu voudrais qu’on fût à no> 
ordres... Et ne vas- lu pas, pour quelques 
minutes ! .. Attends... ça va aller tout seul. 
{A Philippe.) l/ami? 

pmi ippE.fûrinf son journoMleiii?.. l'ami! 
ropiquet. Mon garçon ? 

PIIIi.ippe, à part.. Ah !... tu vas Gnir! 
ROPIQUET. Est-ce qu’il est sourd? (7’rés- 
fori. ) Monsieur? ( Philippe se retourne. ) 
C’est ça, il est dur d'oreille!... Soyez assez 
bon pour faire passer cette lettre à madame, 
elle la lira et nous fera dire... 

PHILIPPE. Donnez. (Il prend la lettre et 
la met sur la table sans te dérunger. ) 
ropiquet, d Gustave. C’était le vrai moyen 
de ne pas faire pied de grue. 

GUSTAVE. Oui, regardez. 
ropiquet. Quoi? 

• Gustave. Sur la table. 

ropiquet, ail ant d Philippe. Dites donc, 
C’est comme ça que vous portez ma lettre ! 

Philippe. Je n’entre pas chez madame; ça 
regarde la femme de chambre. 

ropiquet. Ah I Et celte femme de chambre ? 
Philippe. Elle n’est pas visible. 
ropiquet. Pas visible! 

PHiliPPE, te remettant à lire. Elle prend 
son café. 

ropiquet. Très-bien... très-bien!... 
Gustave. Je trouve la raison un pen.. . 
ROPIQUET. Dame !... cette fille prend son 
café... moi je sais que je n’aime pas à être 
dérangé quand je prends le mien. .. cl il est 
tout naturel... 

GUSTAVE. Ahl mou bon Ropiquet... si 
vous m’aviez éconté... 

ropiquet. Si je l’avais écouté, j’aurais fait 
une sottise !... 

Gustave. Un homme de votre caractère, se 
transformcrensollicitcur... etpour un autre. .. 

ropiquet. Le fait est que pour moi je 
n’ai jamais rien demandé. Ma chaire de pro 
fesscur, des li%rc< et le pain quotidien, je 
n’al pas désiré autre chose depuis vingt ans. . . 
Ma s toi, c’est bien différent! un garçon 
plein dejcunes.se et de sève, un Raphaël en 
herbe, je te laisserais user tes couleurs et tes 
brosBc» pour le roi de Prusse!... de tous 
le» monarques celui qni paye le moins!... 
A lion» donc!... ce serait de la folie! Je sois 
ton tu our.. . je connais mes devoirs ,. et ! 
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morbleu tu feras fortune... ou j’y perdrai.. . 
ma philosophie. 

GUSTAVE. U fallait me laisser travailler!. .. 
avec du travail et de la patience on parvient 
toujours. 

ropiquet. Oui. .. on parvient h une man- 
sarde... au cinquième étage I 

SttUVI. 

Am j J'ai vu U P armant d/t damer. 

J* »ei»« qn» }*»i l'Ame trop Gère 
Pour j > ni « < < faire un pottulênt, 

El je voudrais da-# ma carrière 
Ne lito devoir qu'à won Valent t 
tuMqdST. 

C’en beau !... e'entuperba l...en maxime !... 
Mail je puis te certifier 
Qu'avec cru* (in té eublime 
On ue paye pat ton loyer ! 

Tu te figure» qu'on va chercher le génie 
sous les toits. Il faut sc créer des relations 
| se faire de» amis, des prûnenrs et surtout 
[des prôiK’Uscs .. Je connais le moule! je le 
pousse... tn me pousses... nous nous pous- 
sons... voilé!... Et pourvu que l'on n 'em- 
ploie que des moyens honnêtes... la loyauté, 
la franchie... ces deux sœurs du vrai ta- 
! lent, on n'a rien à se reprocher ! 

GUSTAVE, Oui... vous »Vci rai-on peut- 
être... et pourtant je ne me serais jamais 
décidé si je n’avais pensé qu'à moi. 
ROPIQUET. A qui donc pensais-tu? 
GUSTAVE. C'estvrai. vouâtes il Paris depuis 
hier seu'ement.. . je n’al pas eu le loisir de vous 
Confier tous mes secrets... et H en est un... 

ROPIQUET. Gustave... Gustave!... c’est 
trop tôt.. . beaucoup trop tût . 

GUSTAVE, un piu troublé . Quoi donc?... 
et que croyez-vous? 

ROPIQUET. Je vous aurais permis ça dans 
quelque temps... une fo s lancé... mais jus- 
que-là... Ces diablesdc jeune» gens I... Elle 
est jolie? 

Gustave. Ah! mon ami !... 
ropiquet. lîne tête de madone... je vois 
ça d’ici... 

Gustave. Et si vous saviez comment je 
l'ai connue!... 

ropiquet. Chnll... on vient.,, ça va 
être à nous I 

SCÈNE 111. 

Les Mêmes, DUHAMEL, vftu à la dernière 
mode, le lorgnon dans l'oeil cl le stick à 
la main. — A la eue de Duhamtl sortant 
det appartements, Philippe est allé ou- 
vrir lu porte de sortie , mais Ilopiguel 
pouste tout à coup une exclamation de 
surprise qui fait retourner Duhamel.) 
ROPIQUET. Mais non!... je ne me trompe 
pas... c’est bien lui... un ancien catnarale. 

Duhamel, le reconnaissant et tenant d 
lui. Ropiquet! 

ropiquet. Duhamel !... Ah! bien, par 
exemple, si je m'attendais à te rencontrer ici! . . 

Duhamel. Lt moi donc.. . je le croyais en 
plein Dijon ! 
ropiquet. J’en arrive I 
DUHAMEL. Es-tu toujours professeur de 
philosophie? 

ropiquet. Toujours!... sur le terrain de 
nos études. .. dans la même salle où nous dor- 
mions jadis au nez du profiteur... que je 
remplace, par parenthèse ; c’est moi qui en- 
dors les élèves, maintenant! Aiusi va le 
monde.. . El toi? 

Duhamel. Docteur, cher ami. 

ROPIQUET. Ah ! j»* te fais mon compliment l 
DUHAMEL. Médecin des dames. 

ROPIQUET. Ali bah !. 

diiiamll. Il tue fallait une spécialité. .. 
j’ai pris celle-là, comme une dis meilleu- 
res. . . Il n’y a qne les femmes pour lancer 
uue réputation. 


ropiquet. IA!... juste ce que je disais ce 
malin à mon jeune ami, Gustave Didier, un 
prix de Rome.,. [Trit-bat.) Du grand ta- 
lent! (Haut.) Le fils d’un de me* anciens 
confrères... 

DUHAMEL. Monsieur... enchanté. . . (Gui- 
tare t'incline.) 

ropiquet. Ce cher Duhamel!... Alors le 
voilà en voie de faire fortune.. . brin ? 

DUHAMEL. Ahl j'ai végété longtemps... 
fort inconnu et fort pauvre... l'un ne va pas 
un» l'autre. 

ROPIQUET, à Gut/arc. Tu entends! 
DUHAMEL. Enfin je perdais courage, lors- 
que le ha-ard me fit connaître une Game du 
monde, madame de Fcstrelle. 

ropiquet. Chez qui nous venons!... Oh ! 
c’est singulier t... 

Duhamel. Excellente personne !. lancée 
dan» tout ce que Pari» a de plus riche et ne 
pcnuiil qu’à employer son crédit à faire des 
heureux. 

ropiquet. C’est charmant 1... 

Duhamel. Elle a daigné me prendre en 
afTecùun, de a parlé de moi à une de ses 
amie», puis à une autre, et, ru moins d'un 
an, j'avais une clientèle magnifique! 

ROPIQUET, transporté, d Gustave. Voilà ! 
voilà l'affaire !... Tu entends! 

DOIIAUEL. Aussi je mène une existence 
délicieuse. L'hiver ce sont les bals, les con- 
cert», les spectacle*; jo suis de toute» les fête», 
de toutes les réunion», je vais partout, sur- 
veillant me» adorables cliente». 

Am de Madame Farart. 

Pour Ip* p<ai»iri loujour» ardeoU'c, 

Du Caprice suivant la loi, 

Ni'urr» frêle», itnprud. ntes, 

Ouf deeipndroirni r’Ir* tan» mai? 

Oui. ma l' cnc» e*l là qui la» protège 
Contre l'hiver et ses fléaux. 

Contre le froid, le brouillard *1 U n»ige, 

San» oublier... I** opéra* nouveaux! 

Oui, je rumba u et le froid e» la neig», 

San* oublier le» opéra» noa veaux ! 

ropiquet. J’avais toujours dit que tu états 
un garçon de génie ! 

Gustave, d pari. 11 me fait l'effet d uo 
clnrl.it.in ! 

duiiamel. L’été, ah ! l’été c’est différent : 
les rhume» et b grippe nous donnent camp. 
ropiquet. C'est la morte saison pour lai î 
duiiami e. F. h bien I... au contraire, c’est 
pendant l’été que mon astre brille de tout 
son éclat 

ropiquet. Babl... 

DUHAMEL. L’élé j'envoie tontes mes dieo- 
tes à Graffomberg 

ropiquet. Graffomberg 1... Ah !... en 
Allemagne ? 

duiiamel. Une délicieuse vallée, dans la- 
quelle j'ai fondé un établissement qui Lit 
fureur parmi le moude élrgml! J’ai juste- 
ment Mit moi quelque» prospectus... (// lt* 
lui donue. ) Tu lira» ça à tes moments per- 
du», et, de retour à Dijon, tu les distribuera» 
aux dames de ta issaoce. 

ropiquet. Avec le plus grand plaisir!... 
El de ton côté, cher ami, je vois que to 
peux nous être foi t utile?... 

DUUamll. Est-ce que tu viens solliriier? 
itopiQi lt. Pas pour moi, mat* pour t* 11 " 
lave Figure-toi que ce bravo garçon en re- 
venant de Rome s’est avisé de louer un jK- 
iier dans le faubourg Saint- Jacques... i rj 
cinquième étage... et do s'y eufenmr avW 
sa palette. 

DUHAMEL. Monsieur travaille à quelque 
chef-d'œuvre? 

ROPIQUET. Oui, et à inoorr de faim ptf 
la même occasion ; ignoré, inconnu connu? 
lu l'étais jadis. J'ai appris ça à Dijon. AtoQ 


je me suis dit : Ropiquet, mon bonhomme, 
tu es reçu riiez le préfet, chez le receveur 
des contributions... vite, demande à leurs 
feuillu s des lettres pour qtt< Iques-unes de 
leurs amies de Paris . . des grandes dames ! 
DUHAMEL. Excellente idée. 

BOPIQUET. Les maris promettent et ne 
tiennent pas... mais le* femmes... tu sais ce 
qu’elles peuvent, toi ! El dès le lendemain je 
montais dans les troisièmes, ma valise sous 
le bras, comme un philosophe 5 dix-huit 
ceo t> francs... et me voilà !... 

Duhamel. Vous ne pouviez mieux débuter. 
Madame de Li-stre le vous accueillera, je n'en 
doute pas, ave >•. cette bonté qui la distingue. 
BOPIQUET. Tu nie combles de joie. 
Gustave. Mais alors, mon ami, si vous 
profiliez de lob igeance de monsieur, pour 
tâcher d'abréger un peu... l'antichambre. 

BOPinuET. Ah !... oui, dis donc, si c’cst 
possible .. 

Duhamel. Très-bien!... 

BOPiquet. El tu sais... tes prospectus.. . 
je réponds de leur succès à Dijon ! 

Duhamel. Philippe... faites donc entrer 
ces messieurs... 

ropiquep, encAonte, d Gustave. Tu vois, 
ça y est ! 

Duhamel. Dans le salon d'attente. 
PHILIPPE. Oui, monsieur le docteur, 
bopiql’kt. Comment !... le salon... d’at- 
tente!... mais je te demandais... (On sonne 
du (Ir Aon.) 

dciiamel Adieu, mon ami... je suis fort 
pressé, mais nous nous reverrons... 
ropiquet. Sans doute... mais j’aurais 

désiré... 

DUHAMEL, à Guitare. Bonne chance, 
monsieur, et au plaisir de nous retrouver 
ensemble. 

Bopiquet. Un mut, Duhamel, un seul mot. 
Duhamel. Silence ! j'aperçois une de tues 
plus riches et de mes plus aimables clientes. 
[Pendant ce qui précède, Philippe a ouvert 
la porte du fond et la Duchesse entre.) 

SCENE IV. 

Les Mêmes. LA DUCHESSE. 
Duhamel , s’inclinant. Madame la du- 
chesse . 

La duchesse. Bonjour, docteur I 
bopiquet, à part. Est-il lancé ce gail- 
lard -là ! 

Duhamel. Je ne demande pas à madame 
des nouvelles de sa santé. .. Toujours fraîche 
et rose comme le printemps 
la duchesse. Von* sortez de chex madame 
à* Leu relie T 

duhamkl. Je la quitte à Tintant. 
la duchesse. Moi, je viens m'acquitter 
envers elle et lui rendre une visite que je 
•ni dois depuis une éternité. 

Duhamel. Vous allez la trouver plongée 
«ans le bilan annuel de ses aumônes. 

La duchesse Mais c'est très-beau, c’es’. 
exemplaire, n’est -ce pas? une femme jeune 
ci belle qui. par bonté d'âme, passe la moitié 
son existence au milieu des pétitions 
comme un ministre, et des registres comme 
dd banquier... car elle a des registres, elle 
Lent la philanthropie en partie double. 
Duhamel. C’est sa maladie! 

Là duchesse. N’allez pas l'en guérir an 
moins ; toute bienfaisance a son prix, même 
«ns ses excès. 

Duhamel. Oh! c'est incurable... et même 
pre net-y garde, madame la duchesse, avec 
** cœurs comme le vôtre... c’est un mah 
qui se gagne. 

. la duchesse, riant. Vous croyez I... Eh 

“tL* 11 1 ^ 0le ngqag j 
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| bopiquet, b a» à Guslare. Vois-tu, cette 
feinme-Ût, c’est une âme sèche ; il n'y arien!.. . 
LA DUCHESSE. Au revoir, docteur. 
DUHAMEL, saluant. Madame!... 

PHILIPPE, ouvrant ta porte de» apporte 
mente et annonçant. Madame la duchesse de 
Saint-Prix. (La Duchesse entre.) 

Gustave, à /topique! . Eh bien! et nous? 
bopiquet. Ahl mon cher... une du- 
chesse!. . 

Duhamel, vittmentet remontant Adieu, 
Ropiquet. 

ropiquet, le suivant au fond. Duhamel... 
cher ami... ton adresse?... Ah bien, oui!... 
en voilà un qui est affairé! Une excellente 
connaissance pour nous!... 

Gustave. Vous croyez?... 

PHILIPPE, ovrrauf <J droite. Si vous vou- 
lez pa-ser au salon d'attente. 

Gustave. One autre espèce d'antichambre I 
ROPIQUET. Tu n’es jamais coûtent . 

A ia nourrau. 

A bien prendre la vie 
Soit donc toujnars porté I 
Df U philosophie 
Voilà le bun côté ! 

onnn. 

Pour bien prendre la tri*. 

Que n’ai -je, en vérité, 

Votre pliiliiiftphïi». 

Votre heureuse gaîté I 

(lté mirent du ni tr usIiih d druile et aumlûl la porte 
du foui s ouvre. ) 

SCENE V. 

PI1IUPPF, JUSTINE rallume de ville de 
femme de chambre élégante . GÉSIR en 
costume de chasseur, puis JOSEPH en 
grande redingote café nu tnit et chapeau 
galonné, puis enfin AGATHE. 

Cf sa b , sur le seuil de la porte. Après 
vous, manuelle Justine. 

JUS I lAE, entrant. Pardon, monsieur César ! j 
[A part.) Comme il e.st aimable ce grand-là. 1 
PHILIPPE, lui prenant le menton. Ahl la 
jolicfemme de chambre à madame Descharnps. 
Justine. Bonjour, monsieur Philippe. 
Philippe. Et le chasseur de la belle ma- 
dame deLucenay. 

césar. Bonjour, vicuz ! ça va bien ? 
PHILIPPE, d’un ton plaintif. Ah! je «uls 
toujours bien délicat, mes pauvres enfants ! 
On a tant de mal dans nos places. 

Justine. Ah ! ne m'en parlez pas! 
PHILIPPE. C’est la mort de la santé. 

Joseph, entrant par le fond. Salut à la 
compagnie! Bonjour, mesdemoiselles. 

Philippe. Te voilà toi, gamin ; es-tu tou- 
jour» chez ti madame de Mornaiid ? 

Joseph, tirant un ctui. Tiens!... k 
preuve... Voulez-vous tons des cigares?... 
c'est des siens!.. .et des chouettes; je n'aime 
que ceux-là! 

Philippe. Elle fume donc toujours ? 
joseph. Parbleu t...si elle ne fumait plus .. 
je la quitterais 1 

Philippe. Ab çà mais, qne tiens- tu donc 
sous ton bras ? 

joseph. Un tableau, qne j’apporte à votre 
bourgeoise pour sa Lu rie au protit des artistes 
dans la panne. 

JUSTINE. Ah! Dieu! a-l-elle assez scié 
toutes nos dames pour avoir des lots ! 

pmi.iPPE. Tiens, des ouvrages de grandes 
dames, ça pique la curiosité dot imbéciles. 

JUSTINE. Et ça fait des cancans, des jalou- 
sie... C'est à qui déploiera le plusdeluxeet 
de générofitè. . . histoire de faire enrager les 
amies... Aussi faut voir le mal qu elles se 
donnent I... 

Philippe. A travailler?... 

Justine. Eh ! non !... k courir les bonti- 


quts pour acheter comme madame uo (roua- 
seau brodé de sa main. 

tous, rionf. Ab! ahl... »hl... elle est 
bonne!.. . 

Philippe , à César . El toi... qn’est-ceque 
tu liens là ? 

CÉSAR. Uu maguityrae écran en tapisserie. 

Philippe. Toujours l’ouvrage de madame? 

césar. Tarbleul... j'ai vu la facture, deux 
cents francs. 

JUSTINE. Eh ! allez donc !... C'est les pau- 
vres qui en profitent !... Il n'y a pas de mai! 

Philippe. Mettez tout ça là ; j'entends 
mamzelle Agathe, c’est son affaire. 

AGATHE, entrant. C'est une horreur f... 
une infamie!.- quelle bicoque ! 

JUSTINE. Ah! ma chère, qu’avez-vous 
donc ? vous êtes rouge comme nne écrevisse. 

Agathe. J'ai que je suis furieuse contre 
madame et que pour un rien je lui donnerais 
son congé. 

Justine. Acaose? 

agathe. Voyons, monsieur Philippe, vous 
qui avez de l'instruction et qui connaissez les 
lois de l'empire, à qui reviennent de droit les 
robes, les cltàlcsque nos maîtresses ne portent 
plus? 

Philippe. Aux femmes de chambre. 

Justine. C’est comme ça depuis qne la 
inonde est inonde. 

agathe. Eh bien, madame s’avise d’en- 
voyer les siens à des vieilles quémandeuses, 
sous prétexte que Thiver est rude et qn'il 
faut être charitable!... 

TOUS. C’est une indignité I 

PHILIPPE. C’est comme son bordeaux 
qu’elle envoie aux soi-disant convalescents du 
quartier... quand il y a dans l'hôtel des 
poitrines délicates... 

tous. C’est une abomination. 

AGATHE. Ilcinl... quel gâchis! 

PHILIPPE, roueront «on armoire et sortant 
ta bouteille. Chut!... Mes enfants, quand les 
maîtres ont du désordre, c’est à nous d'avoir 
de l'ordre!... 

joseph. Tiens!., tiens L. Ce vieux farceur 
de père Philippe! 

césar. En v'Ià un qni a les bonnes traditions. 

phii.ippb. Allons, venez là. . . Venez vous 
rafraîchir... près du poêle I [Us se placent 
tous d la table près du poêle.) 

JOSEPH, prenant un terre. Dites donc... 
c'cst-y à la santé des convalescents? 

Philippe. Bah ! dcsinlriganisqai se portent 
mieux que nous ! A notre santé, mes agneaux I 

JOSEPH. Etzntl... pour les maîtres! 

TOC». 

An «/jui'fON de J. Xargeot. 

Ab! ah! ah!... 

Mata non* tout bai 
Pour qu'le* maîtres n'enteodtul pu. 

uium, i César. 

Ta maUrensr, beauté parfaite, 

Aai blond* ebeveui, aut dou* regard*, 

A-t fil* à «on char dn rrqnette 
Enchaîné qnéqa’nouveau jobard? 

Justine. (Parte.) Oni, qni fait-elle poser 
maintenant ? 

césar. Codirecteur général, un banquier 
et un journaliste. 

PHILIPPE. Excusez, J lédêmel.., 
wt. 

Ahl ah! ahl... 

Mai* rien* font ba* 

Poar qu'l-* maître* n'entendenV pu. 

raiurn d Justin*. 

Vol’ dame à tou*, ma petit’ Justin*, 

Chiqu' jonr, su’ l'coup d'ua* heure on d«ax, 
Prend-elle encore one citadine 
Ou biea un fia*' mycUrieax? 

JUSTINE. [Parlé.) Tiens! vous savei ç*?»» 
Comment qu’ ça se fait?... J’en «vais p«rlé 
qu’au put lier ! 
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Joseph. Ah! elle eit bonne I... 
agathe. Qu’est ceque veutdirece fiacre?.. 
Et où peut-elle aller avec ?. .. 

Philippe. Eu voilà une naïve !... 

Tors. 

Ah! ah! ah!... 

Mais riout (ont ha* 

Pour qa* le* maltre^'entendont pi* 1 
(Sur la fin dt Pair, Antoine le domeitique de la du- 
ehtit* entre par le fond en (ruant tnr ton bras la 
peinte de ta maUrntt. 

PHILIPPE, if levant . Chut !. .. Antoine !... 
Le domestique à la duchesse !... 

Justine. Un sournois! 

AGATiiK. Un caffard ! 

JOSEPH. Un bavard! [il lui fait un 
fitd de nez par derrière.) Tu ne sauras rien, 
mon bonhomme! (Lei femmes de chambre 
lui font aussi des signes de moquerie. On 
s'éloigne d'Antoine gui vient tranquillement 
s'asseoir auprès du poêle; Philippe referme 
son armoire. ) 

SCENE VI. 

Les Mêmes, GUSTAVE. ROPIQUET. 
GUSTAVE, sortant suivi par Ropiquet. 
Mon cher Ropiquet, je n’y tiens plus ; voilà 
une demi-heure que nous attendons, je 
perds patience... 

bopiquet. Allons, dis donc plutôt qu’en 
regardant à travers les vitres, tu as aperçu 
quelqu’un de connaissance dans la rue... 

Gustave. Oui, c'est vrai, il m’a semblé 
reconnaître encore. .. (Une sonnette d'ap- 
partement h fait entendre.) 

AGATHE, quittant Us domestiques. Voilà 
Madame qui sonne pour sa voiture! ( Elle va 
pour entrer.) 

BOPIQUET, courant à elle. Pardon, ma- 
demoiselle, vous êtes la femme de chambre? 
agathe. Oui, monsieur. 
bopiquet. Seriez-vous assez bonne pour 
remeure une lettre à Madame ?... 

agathe. Une lettre!... ça regarde le do- 
mestique. (Elle sort.) 

ropiquet. Comment le domestique. . .il m’a- 
vait dit au contraire... Ahl sapristi!, .c’est une 
citadelle que cette maison !... [ tx* autres do- 
mestique» sont sortis les uns après tes autres.) 

Gustave. Mon ami, libre à vous de sup- 
porter plus longtemps ce ballottage... moi, 
je renonce.. . je quitte la place.. . Adieu ! 

ropiquet, voulant le retenir. Gustave... 
voyons doue ! 

Gustave, apercevant Cécile qui entre. 
Grand Dieu! c'est die!... 
bopiquet. Elle!... qui, elle?... 

SCÈNE VU. 

ROPIQUET, GUSTAVE, CÉCILE, PHI- 
LIPPE et ANTOINE, tous deux assis prés 
du poêle, Antoine immobile, Philippe re- 
prenant la Ucture de son journal. 

Cécile. Deux heures viennent de son-; 
11 er I . Monsieur G u slave ! 

GUSTAVE. Vous ici !. .. 
ropiquet. Tu couuais mademoiselle ? 
Gustave. Si je la connais ! 
bopiquet. Bon ! j'y suis!... la madone... 
Gustave. A mon retour de Rome, j'étais 
sans ressources, sans ainis, car vous n'étiez 
pas là I... le découragement allait m’attein- 
dre, quand une bonne et digne famille m'of- 
frit une place à son modeste foyer ! Et c'est 
là, auprès de ses parents, que j’ai connu 
mademoiselle, c’est devant eux qu’elle in’a 
témoigné une affection dont la doucenr m’a 
rendu le courage et m'a sauvé peut-être. 
ROPIQUET, d part. Diable d'arliste, va ! 
CÉCILE, à Ropiquet. Il ne vous dit pas 
tout, monsieur ! 

bopiquet. El que me cache-t-il donc, 
Mademoiselle, je vous prie ? 
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CÉCILE. Il ne vous dit pas ses soins, son 
dévouement pour mon père, malade depuis 
deux ans. 

Gustave. Cécile I 

Cécile. Il ne vous dit pas que souvent il 
a vendu à vil prix des choses charmantes. . . 
des petits chefs-d’œuvre, monsieur, pour en 
joindre le produit à celai de mon travail !. .. 

bopiquet, ému. C’est bien... c'est très- 
bien... ou plutôt c'est très-mal de m’avoir 
caché. . . 

CECILE. Et c'est parce que je ne veux plus 
qu’il fasse de semblables sacrifices que je me 
suis décidée à faire... une démarche... 

Gustave. Que voulez- vous dire, Cécile? 

Cécile. Oh! rien!... vous saurez tout... 
si je réussis... mais ne dites jamais à ma mère 
que vous m’avez vue chez madame de Lcs- 
t ri Ile. 

Gustave . Vous la connaissez donc ? 

Cécile. Non... pas moi... mais... enfin 
je ne puis m'expliquer en ce moment... plus 
tard je vous confierai cela. .. quand nous se- 
rons seuls avec monsieur Ropiquet. 

ropiquet, étonné. Vous savez mon nom? 

Cécile. Ça vous étonne. . . mais alors, mon- 
sieur, Gustave aurait donc oublié l'ami, le 
soutien de son enfance.. 

ropiquet, ému. C’est vrai! c'est mit... 
(4 pari.) Elle est ravissante cette petite!... 
et malgré moi... 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, AGATHE, puis M** DE LF.S- 
TRELLE et LA DUCHESSE. 

AGATHE, venant des appartements. Phi- 
lippe* faites avancer la voiture. (Philippe se 
léce,vaau fondet fait un signe au dehors. On 
entend le bruit d’une voiture qui s'approche.) 

ropiquet, à’part, à Gustave. Mon cher, 
je saisis la balle au bond!... Audaces for - 
tuna... (Il n achète pas, il s’approche de 
A/®' de Lestrelle qui entre et qu'il arrête.) 
Pardon, madame, si je me permets... Placide 
Ropiquet .. professeur de philosophie à Di- 
jon... et porteur d’une lettre. .. 

M n,€ de lestrelle. Mon pieu, monsieur, 
je suis désolée de ne pouvoir la lire en ce 
moment... Je suis attendue à une réunion 
de bienfaisance... Veuillez remettre la lettre 
à ma femme de chambre... 

ropiquet. Ah !.. . c'est décidément à la... 
(4 A/®* de Lestrelle.) Et quand pourrai-je 
>ans indiscrétion?... 

M®* db lestrelle. Mou Dieu, monsieur, 
quand vous voudrez... je suis visible tous 
les jours. .. 

ropiquet. Alors, madame, demain, j’au- 
rai l’honneur,.. 

M** de lestrelle. Ah ! demain ! impos- 
sible !... j’ai un un concert... par souscrip- 
tion... 

bopiquet. Aprè^demain?... 

M" 1 * de lestrelle. Non... Pardon... c’est 
le tirage de notre graude loterie... mais la 
semaine prochaine... ou au commencement 
de l’autre... 

ROPIQUET, saluant. Très-bien, madame ! 
(A part.) Diable I la semaine prochaine... 
ça nous remet loin... 

Cécile, « plaçant devant Af m * de Les- 
trelle. Madame, de grâce, un instanL.. 

M"* DE LESTRELLE, arec une sorte d'im- 
patience. Ma petite... si c’est une demande 
de secours... il faut vous adresser... 

Cécile. Oh 1 madame, c’est à vous, à vous 
seule que je voudrais.. . 

M- r de LESTRELLE. Mais en vérité, je sais 
assiégée.. . Revenez dans huit jours. . 

Cécile, à part, en pleurant. Huit jours ! 
Ohl mon Dieu I... 


Lf DUCHESSE, aui t'observe, à part. Pau- 
vre enfant!. . quel accueil!... 

M“ c de LESTRELLE. Venez-vous, toute belle! 
la duchesse. Je vous suis.. . [Mettant .*a 
pelisse que son domestique lui présente. ) An- 
toine... suivez celte jeune fille... et sadiei 
qui elle est ! 

“actËÏÏT*” 

Undélicieux atelier d« peinture. — Parte ■■ tjod. partn 
latérale» avec de riches portières d'étoffe atgériene. 
— Dei bahuts charges de statuette*, d'objets t ort 
et de curiosité*. — Dr* pipe» turquei letrochf’i 
aux mur* avec des armes de prix, etc. etc. — $*r 
l« devant, è gauche, un élégant calorifère, prkda- 
quel sont une causeuse et un guéridon av»e du 
album*, une boite de cigares, de* jour***», etc. 
— A droite, premier plan, un rbevslet iur !*q#l 
rit on Ubleaii commencé et dont on a* soit q >' 
l'envers. — Prêt du chevalet, unpehtmeubli'duv- 
de* palette* , pinceaux, couleur*, etc. — t'atdier 
e*t éclaire par un vitrage qui lient lieu de pîifool 
et qui c»t à moitié caché par une grande toile gnu. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ROPIQUET, JOSEPH. (4u lever du ridtau, 
Joseph soulève la portière du fond et ia- 
troduit Ropiquet.) 

Joseph. Madame prie monsieur d’attendre 
un moment. Elle ne lardera pas à venir. 

ropiquet. C’est bien... merci!... Qu'dfe 
ne se presse pas... ( Joseph sorL‘ Je serais 
désespéré de la déran... (S'apercerait! qnd 
est seul.) Ah! il n'est plus là! (Regardant 
autour dq lui, avec surfrritt. ) Ah ça! mis 
où m'a-t-on conduit ? Des toiles... des cbe- 
talets,.. Tiens, tiens... je croyais pénétrer 
dans le boudoir d’une jolie femme et je me 
j trouve dans un atelier... un magnifique au- 
'lier, ma foi!... Celui du mari, sans doute.. 
Ah! monsieur est peintre... peintre ama- 
teur. . . pour son plaisir. . . Il est bien heureux I 
Aia : Qu'il eu flineur. 

Pour lui pi* de crainte importune; 

Et, *ana rechercher 1* faveur. 

Il peut faire, arec aa fortune, 

De H poiaturo on grand *rigoeor. 

Ou un patte-temps que j'ipprouve 
Et qu'il nt doux de t'accorder. 

Quand, le tabWau fait, on *o trôner 
Attex riche pour le garder. 

( Regardant denouve ru.) Oui, oui, je ne me 
trompais pas. . . Ges fleurets, ces pipes, cette 
boite de cigares... Il parait que c'est ub h* 
mour... un artiste fumeur.. . 1 Prenant 
gare dans la boîte.) Voilà de beaux cigare*. 
Ce sont au moins des havanes tout ours... 
(Pendant ces derniers mots, la portière i* 
droite s’est soulevée et Georgina est entrer, 
vêtue d'une richerobe rfe chambre J aUlitr ) 

SCENE II. 

ROPIQUET, GEORGINA. 
georgina. Ne vous gênez pas, mon- 
sieur. . . si vous voulez fumer... 

ropiquet, remettant vivement le eifert. 
Oh I (Safuanf.) C'est à madame de Morwflii 
que j’ai l'honneur?... 

georgina. Oui, monsieur.. . désolée de 
vous avoir fait attendre. 

ropiquet. Comment donc, madame’. • 
J ’employais mon tempsd’une façon fort agrè» 1 
ble; à regarder ces peinture*, ces tableant. 

GEORGINA, modestement. Des éblttcb*- 
pour la plupart. 

BOPIQUET. Pardonnez-moi, il y a tà df* 
choses très- remarquables... les cigarei a» r ' 
tout. . . 

georgina. Comment? 
ropiquet. Non, non... je roulais dire. - 
monsieur le baron est peintre distingué, 
que je vois? 

georgina, riant. Mon mari! an W* 
quter!... Ah! ah! ah! il est bien tri» <*' 
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ruj'é de spéculations, do chemins de fer..., 
Nun mari, artiste, ali! ah! Non .monsieur, non 
il n'est rien moins que cela, je vous assure. 

ropiqüet. Ah (j'avais, cru, en voyant cet 
atelier... 

georgina. Cet atelier, c'est le mien. 
ropiqüet. I.e vôtre? 
georgina. Oui, monsieur. 

ROPIQÜET. Alors, ces tableaux?... 
georgina Sont de moi. 

ROPIQÜET. Kh bien! je m'en domaisl... 

Il me semblait reconnaître la touche délicate 
d'ane femme. .. d’une femme du monde... 
Mon compliment, madame, j’en suis pour 
ce que j'ai dit... Il y a des choses très-re- 
inarquablcs. .. t Indiquant unertude dechien. ) 
C'est sans doute le portrait de >1"' votre mère? 
georgina, riant. Ça? ah ! ah ! 

ROPIQl'ET, regardant de p/us prit. Ah! 
non, pardon... (.4 part.) Diable, qu'est-ce 
qae je disais? [Haut.) Je n'avais pas bien 
examiné... j'ai la vue un peu basse... 
georgina. riant. Je m'en aperçois. 
ropiqüet. Ah! vraiment, madame, vous 
cultivez?... 

georgina, arrangeant sa palette. Oui, 
j'ai toujours eu le goût des arts... La pein- 
ture. l'étude, voilà ma passion, ma vie ! Je 
suis trop heureuse, en me réfugiant dans 
mon atelier, d’échapper à toutes les petites 
exigences, à toutes les intrigues du inonde, 
et de me créer une sorte d'indépendance. 
ropiqüet. Je comprends. . 
georgina. Cet atelier, où je n'admets que 
des amis iutiuies, des artistes, est un sanc- 
tuaire fermé à la médisance, à la vanité, à 
mon inari surtout... un profane qui, en faitde 
tableaux, ne sait appprécier que leurs cadres. 

ropiqüet. Ch ! mais, il y en a qu'il sont 
fort jolis. 

GEORGINA, revenant. Ici , liberté tout 
entière!... Je puis suivre mes penchants, j'ai 
le droit d'être moi, un bon garçon, une ar- 
tiste enfin. 

ropiqüet. Une artiste! mais c'est char- 
mant, et l'on ne pouvait mieux nous adresser, 
mon ami et moi , car, vous le savez, ma - 
dame, ce n’est pas pour moi que je sollicite, 
mais pour un jeune peintre, mon élève... en 
philosophie, un prix de Rome. 

georgina. Un prix de Rome. ..mais je serai 
enchantée de le connaître, de lui être utile à 
quelque chose. Il m'aidera de ses conseils. .. 
ropiqüet. Certainement, avec plaisir. 
georgina. Nous autres, femmes dn 
inonde, noos nommes si à plaindre ; tous 
ceux qui nous approchent, se croient obligés 
d’être galants, de nous accabler de compli- 
ments, de flatteries. Impossible de jamais sa- 
voir la vérité sur nos œuvres. Aussi, que je 
serais heureuse de rencontrer un cœur sim- 
ple, sans détour, un véritable connaisseur 
qui me dit : ceci a ici défaut; ceci est mauvais. 
ropiqüet. Ah! aht par exemple! 

Air : Vowldni par m œittrrfi camp U tu. 

Y *ongei-*o«i» !... la r«4*st<l.. 

UOMSNM, 

Oui. voilà ce que je voudrais, 

Ci qu'Mai I je cherche «an* ceee*. 

Sors poavoir le trouver jamais : 

L* vérité. 

IDNQm. 

Dam! la coutume. 

Dans 1« monde, mi de l’habiller... 

CKOSG1SA, at'urianl. 

Maie elle (peut dans l'atelier 
Du moins *e passer de costume. 

( Elle retourne d ion ehtvaUt .) 

ropiqüet. C'est juste!... vous avez rai- 
son... (A regardant Georgina .) C'est 

un beau caractère ! 

GEORGINA. Mais pourquoi ne pas avoir 
amené votre ami?... Justement, je lui aurais 
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demandé son avis sur celte grande toile que 
j'achève.. . et que je destine au Salon. 
ropiqüet. Au Salon!... Vous exposez?... 
GEORGINA, ret enant à lui. Voyons, c'est 
aujourd'hui jeudi. .. mon jour de réception... 
Je travaillerai, je ne sortirai pas. Allez me 
chercher ce jeune homme... amcnez-le-moi. 

ropiqüet. Vraiment, madame, vous per- 
mettez?... Ça ne vous dérangera pas? 

georgina. Nullement 1... et si ce n'est pas 
abuser de votre obligeance... 

ropiqüet. Abu>er!... mais au contraire, 
madame, au contraire!... celle permission 
me comble de joie... ( Georgina va s'asseoir; 
d part ) A la bonne heure!... en voila une 
qui ne nous fait pas faire antichambre... 

1 pour nous remettre & huitaine. . L'horizon 
se dessiue d'une manière favorable... [Haut.) 
Je cours chercher noire jeune Raphaël. 
GEORGINA. Allez, monsieur. 

JOSEPH, entrant et annonçant. Monsieur 
Blondeau t 

georgina. UnjournalLstedesplusinflueuts, 
auquel je veux aussi vous recommander. 

ROPIQÜET. Que de bouté!... (S’inclinant.) 
Jusqu'à l’honneur de vous revoir, madame... 
(4 Ulondeau qui entreet qui salue.) Monsieur.. 
(S’arréfanf au fmd et à part.) Ab 1 c’est un 
beau caractère!... 

SCENE m. 

GEORGINA, BLONDEAU. 
georgina, familièrement. Bonjour, Blon- 
deau. 

blondeaü. Eh bien ! belle dame, travail- 
lons-nous? Notre chef-d'œuvre avance-t-il? 
{Il regarde le tableau.) 

georgina. Ah! à propos.il faut que je 
vous gronde. 

BLONDEAU. Mc gronder î.. .et à quelsujet ? 
georgina. Aosujetdevoircdernier article. 
blondeaü. Vous trouvez que je n'ai pas 
dit assez de bien ?. . . 

georgina. Loin de là!... vous m’avez 
gâtée!... Comment? parler de moi comme 
d'un peintre de premier ordre !... aller dire 
que j’ai du talent ! 

blondeaü. Eh l bien?... 
georgina, se lecant. Eh! bien, maîsc'cst 
absurde!... Moi, du talent!... Du goût, des 
dispositions, tout au plus. Je ne veux pas de 
ça, vous entendez? 
blondeaü. Mais, madame... 
georgina. Traitez-moi en véritable ar- 
ticle... Au lieu d'éloges fort aimables et fort 
bien exprimés du reste, je vous demande 
une critique sévère... 

blondeaü. Pourtant, je ne puis dire que 
cc que je pense.. . Un journaliste se doit à sa 
conscience, à la vérité... 

georgina. Oh! pendant que j’y pense, 
envoyez donc prendre, un de ces matins, les 
deux coupes autiques que vous admiriez l'au- 
tre jour. 

blondeaü. Comment, belle dame!... Ah! 
par exemple, non !... 

georgina. Eh bien! ... n'allez- vous pas faire 
l’enfant?... Ailons, voyons, c’est convenu. 

BLONDEAU, lui baisant la main. On ne 
peut rien vous refuser. 

georgina. Et maintenant, mon cher cri- 
tique, il y a là des journaux, des albums, des 
cigares... Lisez, fumez , causez ou ne dites 
rien... mais laissez-mot travailler. 

blondeaü. Bien, bien, ne vous embarras- 
sez pas de moi. {Il va s'asseoir sur la caw- 
seuse et prend un album qu'il parcourt non- 
chalamment. Georgina ta à ion chevalet 
et prépare sa palette.) 

georgina, après un moment. A propos, 
étiez-vous au dernier bal de M"” de Lucenay ? 


blonokau. Oui, j'y ai paru un instant. 
georgina. A -t-dle clé bien agaçante, bien 
coquette? 

rlondead. Oh ! cela va sans dire. Cette 
femme-là ne vivrait pas, si elle n’était entou- 
réed’un essaim d’adorateurs et de soupirants. 

georgina. Je crois nue vous lui avez fait 
un peu ta cour... dans le temps? 

blondeaü. Moi? quelle idée!... J'ai hor- 
reur de la foule. Pourquoi donc De vous 
a-l-on pas vue chez elle? 

georgina. Chez madame de Lucenay ?... 
Franchement, cette fcimnc-là m’est insup- 
portable. Je suis décidée à m’en éloigner. 
JOSEPH, annonçant. Madame de Lucenay. 
blondeaü, te levant. Tiens! {Il remet l'al- 
bum sur la table, Georgina quitte virement 
sa palette et s'empresse au-devant de madame 
de Lucenay qui entre et quelle embrasse.) 

SCENE IV. 

Les Mêmes, #■* DE LUCENAY. 

G eorgin a . Eh ! arrivez donc, chère belle I. . 
Quelle charmante surprise 1 Je me plaignais 
à l'instant même de ne plus vous voir. 

M"* de lucenay. C’est votre faute. Pour- 
quoi doue n’étes-vous pas venue à mon bal? 

georgina. Obi une migraine affreux!... 
suite d’uu excès de travail .. 

M"** de lucenay. Vous vous tuerez, Geor- 
gioa. 

GEORGINA, la conduisant à la causeuse. 
J'ai été bien privée, bien chagrine de ne 
pouvoir me rendre à votre aimable invitation. 
{Elles s'asseyent.) 

M*" de lucenay. Faut-il vous croire? 
georgina. De mandez plutôt à Blondeau 
ce que je lui disais tout à l'heure. 

m*"* de lucenay. Oui, demandez plutôt 
à Lazarillc. 

Joseph, rentrant. Madame de Lestrelle 
fait demander si madame est visible. 

georgina. Ah! quel ennui!... Encore 
cette femme!... {4 Joseph.) Faites monter. 

rlondead. derrière Us dama. Je gage 
qu'elle vient encore vous tourmenter pour 
ses souscriptions. 

georgina. Ne m’en parlez pas!... Elle vous 
' accable de visites... de demandes. .. 

M”” DE lucenay. Et notez bien que toute 
cette belle générosité... 

georgina. Pure ostentation 1 
blondeaü. Parbleu! 

georgina. C’est un moyen de se poser en 
Mécène aux yeux des artistes .. 

m“* de lucenay. De se draper en Petit 
Manteau bleu... 

blondeaü. De faire parler d’elle... 
GEORGINA, se levant. Chut!.. . la voilà! 

SCENE V. 

Les Mêmes, M~* DE LESTRELLE. 

M-* de lestrellb. Vous avez du monde? 
Je vous dérange? 

georgina, de l'air U plus gracieux. Mais 
non!... mais non!... Il n'y a ici que des 
amis. . . qui, comme moi, seront charmés de 
vous voir... 

M-* de lucenay, de mime, se levant. Cer- 
tainement !... 

blondeaü. Trop heureux 1 madame! 
m“* de lestrelle. Ah I cette chère ma- 
dame de Lucenay... et notre aimable jour- 
naliste. ( Madame de Lucenay te rassied.) 

georgina, d madttme de Lestrelle. Com- 
bien je vous sais gré de votre gracieuse vi- 
site l... (ta regardant.) Toujours belle... et 
toujours bonne, n’est-ce pas? Ab! si je fais 
quelque jour un portrait de la charité, je tous 
prierai de me servir de modèle! .. Mais asseyez- 
vous donc !••• Approchez-vous du feu !... 
M"' de lestrelle. Merci... ne faites pai 
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attention.. . {Elle s'assied sur vu* fauteuil 
que Blondeau lui approche.) 

georgina. Vous permettez que je reprenne 
mes pinceaux?... 

M"** de lestreli.e. Comment donc, chère 
amie!... ne vous gênez pas. 

M** db lucenay. Les artistes sont tou- 
jours libres. [Georgina retourne à ton che- 
valet et peint.) 

M-* de lestrelle. Je suis bien aise de 
vous rencontrer, mon cher Blondeau... car, 
j’ai des reproches * vous faire. 

rlondeau. Vous aussi, madame? C'est une 
conspiration ! 

m" 1 * de LESTRELLE. Pourquoi donc avoir 
cité mon nom à propos de ces bonnes œuvres 
auxquelles on m'associe? Je fais le bien pour 
le seul plaisir de le faire et non pour en tirer 
vanité dans on journal. 

rlondeau. O hl. . nous savons cela de reste... 
georgina, peignant. Tout le monde con- 
naît votre désintéressement... 

BLONDEAU. Votre humilité.. . 
m“* ue LUCENAY. Votre discrète bienfai- 
sance... 

m”* db lestrelle. De grâce. .. épargnez- 
moi... 

georgina. Mais Blondeau est un homme 
terrible !... Il n’y a pas moyen avec lui de 
conserver son obscurité. 

m“" de lucenay. Comment, chère, mais 
ne s’avise-t-il pas aussi de vanter mes réu- 
nions, mes petits bals d’amis!,.. Oui, mon 
sieur en fait dans de spirituels feuilletons, 
le rendez-vous de tout ce qu’il y a d'aimable 
et (I illustre à Paris. 

r. on d bau. Eli bien ! mais tout ça, c’est la vé- 
rité!... 

il"* de lestrelle, «s levant. Allons, tai- 
sez-vous!... (Elle s’approche du chevalet.) 

M"* DE LUCENAY. Vousôtcs un flatteur!... 
Vous savez qu’on dtne citez nous, jeudi I 
M** DE LESTRELLE, qui regarde le tableau 
auquel travaille Georgina. Ah ! charmant I .. 
admirable 1 ( Madame de Lucenay se lève.) 
GEORGINA. Vous trouvez? 
m— de lestrelle. C’est parfait!... n’est- 
ce pas, Blondeau ? 

Blondeau. Ocr ai nement... Quelle richesse 
de ions ! quel coloris ! 

u"* de lestrelle. Comme cette tète de 
femme est belle!... 

il"' db lucenay. Et ccs draperies!... 
regardez un peu ccs draperies! 
m*' de lestrelle. C’est superbe! 

M"* de lucenay. Ma parole d’honneur, 
elle peiul comme Delacroix! 

rlondeau. Et elle dessine.... comme 
Ingfe>! 

M“* de lestrelle. Tout à fait. 
georgina. Ah! mesdames... Blondeau, 
voyous, ne dites donc pas ces choses- là ! 

SCI; NE VI. 

les memis, nopiQUET, Gustave. 

ROPIQUET, soulevant la portière du fond. 
Pardon, c’est moi... c’est nous. 

georgina. Entrez entrez, messieurs. 
{Elle se 1ère et va à eux.) 

ROPtQUET, prétentant Gustave. Monsieur 
Gustave Didier, peintre d'histoire, que vous 
m’avez permis de vous présenter. 

georgina. Un jeune homme, plein de 
talent, que je vous recommande particuliè- 
rement, Blondeau, et & vousau-si, mesdames. 

uuatave, s'inclinant. Ab ! madame!... 
un tel accueil!. . je suis confus. 

m < DE lestrelle. Mais*! jene metrompe, 
j’ai déjà eu le plaisir de voir monsieur. 

Gustave. Moi, madame! (Georgina s'est 
remise à son chevalet. ) 
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11 “* de lestrelle. Hier matin. . . chez mol. 
ROPIQUET, se rappetnnl. Mais oui... ma- 
dame de Lestrelle... ( Bas à Gustave.) La 
grande dame qui nousafait faire antichambre. 

M*' DK lestrelle. Monsieur m'est aussi 
recommandé... car j’ai lu votre lettre. 

ROPIQUET, d part. Bravo!.,, nous allons 
faire d une pierre deux coups. 

GEORGINA. Oui, certes, nous nous effor- 
cerons d'ètre utiles à monsieur. 

M“* DE LESTRELLE. Sans doute. 
RLONDEAU, au fond. Je lui ferai des articles. 
Il"** de LUCENAY. Je parlciai de lui à 
mon mari, le directeur général. 

BLONDEAU. Non» le pousserons au salon. 
Il Miflit souvent d'un tableau.. . 

ROPIQUET. D’un portrait!... (arec inten- 
tion) d'un portrait de jolie fenune... (A 
part.) C’est assez admit! 

rlondeau. Kh ! parbleu! monsieur a raison. 
georgina. C’est vrai, mesdames. 

ItUHHtlI. 

Ai» du l’ttiS Contrite. 

Au •■ton, di-vant la fmrtratl, 

L> foula en num s'arrête. 

nengtitT. 

D'abord, on admire la tête 
Et puis on ouvre le livret. 

Cioasnt. 

De l'auteur on a’uerupe, on cause. 

•OPiQi rr, regardant Us damer. 

Par !i-» (t'ira, favori*». 

Il aiaffil qu'une d'cllr pose 
Pour qoe le peintre aoil pnsA. 

RLONDEAU. Ah! très-joli!... 
GKOBGiNA,à6'usfaee.s« levant. Soyez tran 
quille; nous nous chargerons de votre avenir. 

M** dk lestrelle. D ' votre réputation. 
(Elle va s'asseoir à gauche .} 

M” de lucenay. Noos vous lancerons, 
monsieur. 

Gustave. Ah ! madame!... 
il"* de LUCENAY, à part. Il est tris- bien 
rc jeune homme!... (hile passe et va s'as- 
seoir près de madame de L'strellt.) 

ROPIQUET, bas n Gustare. Hein? quelles 
délicieuses créature*. ! Te voilà parti !... 

Gustave, kl*. Ab ! mon anu, que je suis 
heureux, pour elle, pour ina cbêro Cécile ! 
ropiquet, bas. Chut! lais-toi donc... 
georgina. Seulement, pour ma part, je 
mets une condition h ma bienveillance. 

ROPIQUET. Comment donc ! mais tout ce 
que vous voudrez, madame. 

georgina. C’est que vous me parlerez 
avec franchise. 

ropiquet. Ah ! s’il ne s'agit que deçà !. .. 
georgina. Voyons, monsieur, parlez moi 
sincèrement. Ai-je quelque mérite... Don- 
nez-moi votre avis sur ce lahlean. 

Gustave, panant prés du chevalet. Mon 
avis, madame... 

ropiquet. Et de la franchise avant tout! 
Il ne s’agit pas de flatter madame. 

georgina. Oh ! non, je vous en prie, ne 
me flattez pas!... je ne vous croirai inou 
ami, je ne vous accorderai ma protection 
qu’à ce prix. 

roqiquet, à Gustave . Qu’à ce prix, tu 
entends?... 

georgina. Voyons, monsieur, votre avis? 
Gustave, héritant. Maïs... 
ropiquet. Va, mon ami, va donc! 
GULTAVE. Eh bien, madame, puisque vous 
daignez me prendre pour juge... il y a dam* 
ce tableau d'excellentes choses sans doute... 
georgina, avec joie. Ah! 
rlondeau. Vous voyez! . 

M"* DE LUCENAY. Non* vous ledisionshict»! 
Gustave. .Mais aussi il y en a d'autres... 
georgina. D’autres... que vous aimez 
moins? (pii ne vous plaisent pas?,.. 
ROPIQUET, à Gustave qui semble hésiter. 


Mon Dieu, dis-le donc franchement à ma- 
dame... d'autres qui ne sont pas bouues... 
M"' DE lestrelle. Comment? 

M"'" DE LUCENAY. Il serait possible?. . 
GEORGINA, avec un peu d'émotion, 4 
Gustave. Est-ce là votre avis, monsieur?.,. 
Gustave. Madame... 

GEORGINA. Allons, soit!... alors donnez- 
moi vos conseils., . signalez moi Ira défaut*.. 
Je ne suis pas de ces femmes qui ne proieat 
souffrir la critique... Au contraire, je la re- 
cherche... je l'appelle de tous mes »œu*„. 
(Guitare s'assied devant le talleau.) 

ropiquet. Va, mon atui, va! Il est ti- 
mide. ce garçon .. 

GEORGINA. Enfin, monsieur, àquoilma- 
vcz-voiis à redire? Est-ce à la compost ma ? 
à l’ensemble ?... 

GUSTAVE. L'ensemble?-. oui, s'il faut 
vous l'avouer, I ensemble... 

GEORGINA. Ne vous satinait pas? 
GUSTAVE, avec réserve, pas beaucoup. 
ropiquet, passant. Eh bien à la bonne 
heure!... voilà de la franchise. 

georgina. Ah ! vraiment?... je croyais... 
je m'étais flattée. . - Mais In figure principale?.. . 
rlondeau. I.a figure de femme?-.. 
GUSTAVE. La Judith?... car c'est une Ju- 
dith, je crois? 

georgina. Oui, monsieur, Judith inédi* 
tant la délivrance de son pays. 

ropiquet. Ah t c’est Judith? je ne l'au- 
rais pas reconnue. 

M"‘* DE LESTRELLE. Elle est fort belle, 
n’est ce pas, monsieur?.., 

Gustave. Vous trouvez, madame? 
georgina. Mais vous, monsieur ? vous?- 
c’est voire avis quo je vous demande, 
ropiquet. Certainement... va dune! 
georgina. Eh bien? 

GUSTAVE. Eli bien, madame... mon Ukulje 
crains de vous paraître bien sévère... ruau . 
GEORGINA. Mais? 

Gustave. C’est précisément celle figure- 
là que j’aime le moins. 

XI" 1 * DF. LESTRELLE. En vérité? 
rlondeau. Que diics-vou» là, ra-M'etir? 
GUSTAVE. Oui, je ne trouve paaw*? 
front, dan snn regard, l'expression qmji 
voudrais y voir... celle quo j'aurai» duvclié 
à y i» et te, si j’avais traité ce sujet.. à* fe 
vont.) Je vois là une femme médium 
crime... et non l’élue du Seigneur r«M* 
raiïrauchi>seiiM*nl d'un peuple. . Le skhwM 
divin ne l'anime pas... La véritable !*■**• 
manque. (Blondeau retourne pris éctdsntt] 
M"* DE LESTRELLE. C’est pent*êW«li! 
M"* de lucenay. Oui, monsieur pour- 
rait bien avoir raison. 

GUSTAVE. Et puis l’attitude est forcée., k 
corps n'est pas ensemble, comme nous d«v*s. 

ROPIQUET, passant prés de Gustare.Le^ 
ça! 

Gustave. On ne sent pas le dessin wos 
les draperies... 

ropiquet. C’est ça même; on ne*» 1 
pas le dessin. 

Gustave. En on mot... 
ropiquet. En un mot, madame »<* 
trompée... ( A Georgina. J Vous vous étef 
trompée, voilà. (Il pa rae à droite., 
GEORGINA. Al»!.. . 

M™ DE LESTRELLE, bas à BlolidfOU d * 
J/“* de Lucenay. H parait que déculé» , ’ nt 
ce beau chef-rt 'oeuvre. . 

M"* DF. LUCENAY, lais. Est uncfToéir 
BLONDEAU, t as. l'arblcu ! cela saule 
veux. 

GEORGINA, à Gustave qui *’dPP r fr 
d'elle. Fort bien, monsieur, fort bu® * r 


t 009 remercie de m'avoir éclairée... 'Mesda- 
mes de Lettre lie et de Lueenay se lèvent.) 
•vmn. 

Ai* dt Cotillon lit. 

J'ai pcor, helaal de ««ut «voir déplu. 

ceorcisu, Jffunaiil. 

A «ai, montir-iirT 

nonui’t.T, à G niant. 

Qu« ton rmur w rainure! 

Tu la sait biru, madamr I ■ voulu. 

de LRURMLt, bu», « .U*** de I. uctnrty. 

Cf sourire (liamuil «eh* quelque blessure . 
WURCIIU. 

A th-*qu* j*»«, |<* trouvai* un flatteur, 

l'ar U louange «a m'avait fait uo trône... 

£t, «an* uit p«’U d* trouble et d« douleur. 

On n» perd paa tout d’un coup u couronne. 

bopiquet. C'est clair !... c'est évident!... 
ce!a fait toujours quelque chose 1... mais 
une artiste comme madame... 

GEOUGINA. Sait timjuui «entendre la vérité. 

BOPIQUET, bas à Gustave. Mon ami, voilà 
ont' femme dont nous sommes sûrs! 

M"' DK LESTBELLE , passant près de Gus- 
tave. Et puis, l'on voit qoe monsieur c>i 
très-connaisseur. 

GEORGINA, à part. L’impertinente 1 ( lille 
remonte pris de lilondeau et de M"‘* di 
Lueenay. ) 

U’ u * di: lkstbeli.e. Aussi, me ferai-je un 
devoir de le recommander à une persoune 
qui peut lui éue très-u île. 

BOPIQUET. Comment, madame, vous au- 
riez l’obligeance?... 

M“ DE LESTRELIE. On répare en ce mo- 
ment une chapelle pour laquelle on parle de 
faire fait e des tableaux. 

BOPIQUET. Voilà notre affaire !.. . la pein- 
ture sucrée, c’est sou fort l 

I»"'* di i LSI BELLE. Notre ami, monsieur 
Deschamps, a lumlledu minisire, de qui 
relèvent les travaux, et je vais vous donner 
une b lire pour M“* Dcschamps, qui a tout 
pouvoir sur son mari. (.4 Georgina.) Vous 
permettrez, chère amie, que j’écrive un 
mot? (E>le eu f’oJKvir pré * du guéridon à 
gauche et commence une lettre. — Gtoryina 
t'eti assise pris dt * chera’et <i droite; — près 
d'elle sont M m4 de Lucenntj rt Blondeau. — ll«- 
pujuct et Gustave nu milieu, sur lednant.) 

GUSTAVE, à madame de Lests elle. Que de 

bienveillance! 

ropiqUET. Ce n’est pas étonnant, U*" est 
si bonne!.. (Bas à Gustave.) Et même, mou 
cber.il me vient une idée !.. tu vas uw bénir... 

GUSTAVE, tas. Comment?... quel est 
votre projet?... 

BOPIQUET. laisse-moi faire. (Jl passe prés 
de .♦/■• de Lrstrelle.) Puisque madame est si 
obligeante, je m>* risquerai à lui parler d’une 
jeune fille qui était hier dans son antichambre. 

GUSTAVE, à part. Cécile! 

m" 10 de lestbelle. Oui... en effet, je me 
rappelle. .. 

bopiQUET. Une jeune fille bien intéres- 
sante... que le hasard m’a fait connaître... 
Sa mère, née dans le grand monde, a eu le 
tort, très-grave sans doute, de faire une mé- 
salliance. d'épomer, malgré sa famille, un 
simple commerçant. ( Georgina , M m * de Lu - 
ccnnu et Blondeau prêtent attention. ) 

de LESTRELLE, d part. Un commer- 
çant!... . . 

nopioURT. Le n»an a fait de mauvaises 
affaires sa femme a tenté, mais en vain, une 
réconciliation, et maintenant, après deux 
ans d’une cruelle maladie, ils n’existent plus 
i’tm et l’autre que par le travail de cette 
jeune fille que vous avez vue, et qui venait 
vous demander, je suppose, de vous inté- 
resser h elle. 

G CO RG INA, bas à Blondeau et à M *• de 
Lucetuty . Ces détails I... entendez-vous?... 
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blondeau, bas. Mais oui... Est-ce qn'il 
s'agirait?.. . 

u mc de LUCENAY, bas. Oh ! que ce serait 
amu-ant I 

M“* de LESTRELLE, ar« un certain em- 
barras. Oui, monsieur, ce que vous me 
dites là excite ma sympathie. 

glorgina. El la uûlre aussi, croyez-le 
bien... Le nom de cette jeune fille?... 

BOPIQUET, cherchant. Ah! mon Dieul .. 
M"* Cécile,., 

Gustave, Cécile Dovall... (Afotnwmtnl 
4e M mt de Lest relie , qui se 1ère musique 
à l orchestre jusquà l’ensemble.) 

georgina, bas aux deur autres. Sa nièce! 
BOPIQUET. regardant M m * dt LestreUe et 
d Gustave. Elle paraît émue!... J'ai louché 
son cœur!... El de deux!... ( Il remonte 
, «eec Gustave. M” de LestreUe se rassied. ) 
glolcina, bas à lilondeau et d M ut de 
Lueenay. Comment!... celte femme si com- 
patissante, si piompte à s'intéresser au pre- 
mier venu... 

u“- de LUC.f.nay, bas à Georgina et* à 
Blondeau. Elle bisi-e sa sœur !.. ali !. .. ( Ils 
rient ri part tous les irais. ) 

U*'* de lestbelle, qui leur jette un re- 
gard et à part.) Lue pareille révélation I... 
devant te monde!.-, pour me forcer la main, 
sans doute. . rar ils ne pcuveiit ignorer.. . 

u”" de lucenay, bas. Regardez donc, 
quel dépit ! 

GEORGINA, 6ns. Elle enrage! 

BOPIQUET , s'approchant de M mt de I.es- 
trelle. Eh bien! madame, celte lettre que 
vous avez eu la limité de. .. 

M"* de lestbelle. Pardun , j’ai un mot à 
y ajouter... 

bopiquet, à Genrgina. Et vous, madame, 
j’ espère que tous nous permettiez?... 

GEORGINA. te levante) d'un air gracieux. 
Comment dune, messieurs, vous .-erez tou- 
jours bien accueillis... (Se tournant vers 
Guitare .) Comme ou accueille la ’érilé. 

M-* de lucenay, se levant. Voici cctto let- 
tre, messieurs. 

ROfTQiitT. Merci mille fois, madame. 

M"* de lestbelle, à Georgir ta Au re- 
voir, chère amie. 

M“* DE lucenay, de mime. A bientôt! 
BLONDEAU, aux deux dames. Vous per- 
mettez que je vous remette en voiture?. . 

BOPIQUET, d Gustave. Deux protectrices 
au lieu d'une!... Quelle bonne journée ! 

ENSEMBLE. 

Am «la Roi des drAItt. 

(CMCIII. 

Adieu. mu toute* bi lle* ; 

Mais Je compte »uf «ou*. 

A l amitié fidèle*, 

Bientôt re«e«»i-noa*. 

LC* Bt» AUTRCS DlMll. , 

Adi-u, nia (ouïe belle; 

Mai» je rompt* *nr «ou*. 

A l'amitié fidèle. 

Pensez toujours è nous. 
nopigctT et et »tavk. 

Quelle chance nouvelle I 
Et quel bonheur pour noua I 
La fortune .appelle. 

Est-il un aori plua doux? 

iionuir. 

Adieu, mu toute belle, 

Comptez tou pur» sur neos. 

A l'aminé Adèle, 

Crojn moi tout a «oa»l 

(If*** de Lueenay et de LtUrtllt sortent avec Dion 
drtiu par le fond. — llnp qvel et Gutlar* 
et torrent Us derniers. — G'ro'giuo *oi»nr, ** re- 
tournant d *!TO I9ÜWN qu’elle regarde. Juttph fa- 
ire. Musique juiqu'i la /ira.) 

georgina. Joseph vous avez vu ces 

deux messie un 1 ?... quand ils reviendront, je 

n’y suis pas I (La rideats bais te.) 
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ACTE III. 

Un talon rirbe. — Entrée principale au fond. — 
Port** htéralm. — A gtuche, anr I» itérant, un 
guendou reçoit rert d'un tapi», aeee de» journaux, 
*t ce qu'il faut pour écrire. — A droite, du premier 
au deuxième plan, une cheminée. — Au fond, entre 
lea porte*, de* jardinière* avec dea fleur*. — Ri- 
che ameublement 

SCENE PREMIERE. 
DESCBAMPS, JUSTINE. 

Justine, entrant parta droite et parlant 
à la cantonade. Non, madame, je vous 
assure que monsieur n’est pas encore sorti. 

disciiamps entrant par la gauche., d'un air 
très-agité. Vous venez de chez ma femme? 
Justine. Oui, monsieur. 
deschamps Est-elle habillée? 

JUSTINE. Oui, monsieur. 
dlschvmps. Pour sortir? 

Justine. Je ne vous dirai pas, monsieur} 
madame a mis une toilette à deux fins. 

DE.scnAMPS. C'est bien. (4 /ut-ménw.) Je 
suis inquiet... je suis excessivement in- 
quiet!... (Haut.) Justine? 

Justine, revenant du fond. Monsieur? 
DESCilAUPS. Madame n i vous a rien dit? 
Justine. Sur quoi, monsieur? 
dischamps, embarrassé. Mais., sur... 
f a part.) Je suis stupide de questionner 
cette lille. [Haut.) C'est bien... allez... [La 
rappelant.) Ah! Justine !... dites à Baptiste 
de me donner mon paletot. 

Justine. Oui, monsieur. 

DESCilAUPS. Non... c’est inutile... je oe 
sortirai pas!.. . 

JUSTINE. C’est bien, monsieur, comme 
vous voudrez. (Elle sort par la droits.) 

SCENE II. 

DESCIIAMPS, seul. 

Je ne puis pas... je n’osc pas sortir!.. . Ah? 
je n'cxisic plus, ma parole d'Itouneurl... 
Je suis comme sur un brasier ardent, depuis 
que j’ai vu ma famine blottie au fond d'un 
fiacre stationnant sur la place de la Bourse.. . 
et juste en face des fenêtres de Florentine. 
Il est clair qu'elle aura codes soupçons et 
qu'elle m’aura guetté, suivi! Faites don; la 
cour à des danseuse* avec une femme comme 
la mienne!... Une femme qui m'adore.. . et 
qui estd’uncjaloiisi**! .. . Othello en femme!. .. 
— Et puis, celte Florentine... noe autre 
jalouse... qui m’adore aussi... et qui se 
permet de m'écrire et de me menacer. {.V’ai- 
seyiint prés du gtiir idon et lisant une lettre.) 

• Libre à vous de me délaisser, sous prétexte 
•> que madame votre épouse vous guettait en 
n fiiioc ; mais mon cousin Charles ne d it pas 
». eu s offrir. Vous lui avez promis qu’il au- 
o rait, par voire entremise, une comnnndo 
n de tableaux pour une chapelle. Ma discré- 

* lion est à ce prix! • ( .S’t'nferrompanf et 

se levant.) Je la connais ! .. une lûle volca- 
nique elle serait capable,. Ahl quelle 

position!... (H se. rassied d droite et lit.) 
« Je vous enterrai prochainement qoelqo'un 

♦ pour savoir ce qui aura été décidé * (Se 
levant.) Est-ce assez imprudent !... Il faut fc 
t »ut prix qnc je prévienne celte démarche, 
que je fasse entendre raison à Florentine... 
Mais, où la voir?., chez elle?... risquer 
d’étre surpris par ma femme!.,. 

amêlie, en dehors, à droite. Mais dépÔ- 
rh^i-vous donc, mademoiselle!... vous n'en 
finissez pas!... 

DtscUAMPS , prisant L oreille. Ah! mon 
Dieu!-., je l'entends!... (D'un air cffrc.yi.) 
Que va-t-elle me dire ? 

Air : Ct.% po$tiUoiu tout d’un* malairtus. 

| TachQM ta atuvai d'eviier 1* beurruqu* I 
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n« la vertu quand on n'a pi* l'aplomb, 

Il faut lâcher de a'en donaer le matque... 
Hemeito«is-nnu» et comédien profond. 

Qu'un air serein règne sur n-jlre front! 

(IcoHidnl encore.) 

Oui... c'est bien alla... Allons, de l'assurance’... 
Et, pour qu'ici aoa regard scrutateur 
Puisse croire & mon maucence. 

Lisons le Moniteur t 

(/I prend un journal, t'assied <fun air grave, et 
je met d lire.) 

SCENE III. 

DESCIIAMPS, ■ AMÉLIE, enfreint douer menh 
AMÉLIE, à elle-inêmr en regardant son 
mari. Il est I9t t. .. Justine avait raison !. .. Il 
reste à la maison pour épier un conduite; 
car il m’aura vue hier dans mon fiacre... sur 
la place de la Bourse, c'est positif... Alil si 
j’avais su à quoi je m'exposais!... El voilà 
qu'il est deux heures... l'heure où je suis 
attendue... 

desciiamps, tournant ton journal et à 
part. Elle étudie ma contenance.. . Soyons 
impénétrable ! 

AMÉLIE, à part. Cachons mon trouble!... 
Peut-être n'a-t-il que des doutes! 

DESCNAMPS, te cachant la figure avec ton 
journal. D’abord, je me pendrais plutôt que 
d'avouer. 

Amélie, A part. J'aitnerais mieux mourir 
que de lui laisser croire... [Elle prend une 
carafe sur la cheminée. ) 

DESCIIAMPS, d’un ton indiffèrent. Tu es 
là, ma bonne Amélie? 

AMÉLIE, cherchant im prétexte. Oui... 
je... j’arrose mes (leurs.. . 

desciiamps. J’achève la lecture d’un arti- 
cle et je suis à toi... 

améue. Faites... faites, ne tous dérangez 
pas, mon ami. 

deschamps, à pari. Comme elle dissimule ! 
AMELIE, de même. Quelle indifférence il 
affecte! ( Elle remet la carafe. ) 

DESCIIAMPS, posant le journal et se levant. 
Là !.. . assez de clwses graves et sérieuses! 

AMÉLIE, lui tendant ton font. Est-ce que 
tous n’aliez pas chez le ministre aujourd’hui? 
(Elle s'assied d droite sur la causeuse.) 

desciiamps. Au contraire!... (4 part.) 
Elle cherche une occasion... elle veut ine 
prendre en faute. {Haut.) Mais avant de 
partir, c’est bien le moins que je consacre 
quelques instants à ma femme. . . 

amélie. Ah! quec’est aimable!. ..d'autant 
plus aimable que c’c»l plus rare.. . 

desciiamps, à part. Voi à les lardons qui 
commencent... ( Haut , et s appuyant sur ta 
causeuse. J Tu sais bien, chère minette, que 
ce n’est pas ma faute; nous autres hommes 
d'Étatcn expectative, nous sommes absorbés 
par les affaires... Est-ce que tu vas sortir, 
chère amie? 

amélie. .\on, je ne uie sens pas disposée. 
desciiamps. Pourtant, cette toilette... 
AMELIE. J’avais peusé d’abord, pour chas- 
ser ma rotyaioe... 
desciiamps. Ah! tu as la migraine? 
AMÉLIE. Oui. 

desciiamps. Cette pauvre chatte, qui a la 
migraine !... 

amélie. Oui.. . et je voulais faire un tour 
au bois. 

deschamps, d part. Au bois... place de la 
Bourse... |>our m'espionner. 

amélie. se levant. Mais, toute réflexion 
faite, je resterai! (Elle passe d (fauche.) 

desciiamps. Eh bien! moi, je vais au mi- 
nistère... 

Amélie, à part. C’est-à-dire qu’il va «c 
mettre en embuscade... 

DESCHAMPS. Tu as tort vraiment de ne pas 
prendre l'air... 


AMÉLIE, à part. Comme c’est adroit I 
desciiamps- Cela t’aurait fait du bien... Et 
puis, c'est dommage d’avoir fait une si jolie 
toilette pour rester à la maison. 

AMÉLIE. Urne viendra peut-être des visites. 
desciiamps. Cette robe est charmante. . . je 
ne te l'avais pas encore vue. . 
amélie. Je crois bien... elle est neuve. 
desciiamps. Ça doit revenir cher? 
amélie. Non, trois francs le inàtre. 
desciiamps. Trois francs le niôire!.,. c’est | 
pour rien !... c'est étonnant comme on fa- 
brique à bon marché aujourd’hui!.., j’aurai» 
parié pour le triple. 

amélie. Sans doute, quand on no s’y con- 
naît pas, ou quand on ne sait pas acheter. 

DESCIIAMPS. El il faut que tu l’y entendes; 
car avec trois raille francs que je te donne 
pour ta toilette, tu es mieux mise que ma- 
dame de Lcstrelle qui en mange plus de dix à 
son mari... sans compter les petites dettes... 

AMÉLIE, d part, en regardant la pendule. 
Deux heures moins cinq... je ne tiens plus ! 
en «place. 

DESCHAMPS, à part, en allant prendre j 
des papiers sur leguéridon à droite. Il faut 
absolument sortir de cette situation ambiguë! j 
Je cours chez Florentine... Je lui fais en- ] 
tendre raison et je reviens au galop pour 
voir si j’ai été suivi. 

amélie, à part. Il complote quelque chose! 

DUaiUN. 

Ain du Chevalier du Guet. 

L'hruro proche, ma eh&re, 

Je *or* jutqu'à en *oir 
Et cour» au raiautire. 

A bientôt... au revoir! 

AUfcllI. 

Oui, comme à l’ordinaire. 

Son#* jii«qu'è e« aoir. 

Aile* au ministère 
A bientôt... au revoir t 
(DricAamp* fort par le fond.'i 

SCENE IV. 

AMÉLIE, ;mi, JUSTINE. 

AMÉLIE. Il dit qu’il va au ministère !... Y 
va-t-il réellement? N’est-cc pas plutôt pour 
me donner une fausse confiance... et .pour 
me surprendre plus facilement ?... Quel em- 
barras, mon Dieu!... (La pendule sonne.) 
Deux heures... Ah t il faut que je sorte ! il 
le faut absolument !... (Elle tonne.) Quoi 
qu'il puisse arriver... je me risque!... Je 
, brave tout !... oui,., pour la dernière fois; 

! car, j’y suis décidée, dès demain, je renonce 
■ à celte passion fatale!... Elle me rend trop 
malheureuse ! 

Justine, entrant. Madame a sonné ? 
amélie. Oui, Justine. 

Justine. Ah I mon Dieu t comme Madame 
est émue!... 

amélie. Il y a bien de quoi, Justine, il y 
a bteu de quoi... lorsqu’il faut se cacher, 

| trembler sans cesse... Donnez-moi moneba- 
peau, mon voile. (A part.) Forcée de me 
confier à une servante! (Elle ]husc à droite.] 
JUSTINE, donna ni le chapeau gui est au 
fond sur un fauteuil. Madame tombera im- 
r lade si ça continue. 

AMÉLIE. Certainement 1... .Ma pelisse?... 
(Justine entre dans la chambre d droite. A 
elle-même.) Peut-être est-il réellement allé ! 
au ministère.. D’ailleurs je ne resterai qu’un ! 
instant l... 

Justine, revenant. Voici la pelisse de ma- 1 
daine. 

amélie. Allez vite faire avancer le fiacre. 
JUSTINE. Oui. madame. 
amélie. Et Élites baisser les stores d’a- 
vance 1 

Justine. Oui, madame. ( Elle remonte.) 
amélie. Eu restant au fond de U voiture, | 


entortillée de la sorte... peut-être échap- 
perai-je... 

Justine, rérenanf. Ah ! madame... voici 
des lettres que l'on a apportées pour vous. 

améiik, tes prenant. C’est biea... allri 
vite! (Justine sort par le fond.) 

AMÉLIE, seule, regardant les lettres. Des 
écritures de femme ! dci invitations i dex 
Hoirées... à des bals ! J’ai bien le coeur à la 
danse, vraiment! Une lettre de madame de 
Lest relie... (Elle l’ouvre .) ■ Chère ainâe. 
» belle comme vous l’êtes... * fS’înferroM- 
panf. ) Encore des demandes ! ( Elle jette le 
lettre sur la table à droite.) Qu'ai-je vu!... 
une lettre de lui!... (Elle ouvre la lettre et 
elle lit.) « Vous m'avez paru hier tellement 
» effrayée d’avoir rencontré votre mari que 
» j'ai pensé à vous épargner de sembla!)!.-* 

• émotions. Renoncez à venir en fiacre. Re- 
» tcz tranquillement chez vous. A l'heure en 

* l’on doit être sorti, je vous enverrai une 
» personne discrète pour convenir detoot. • 
(Avec joie.) Ali ! je respire. 

JUSTINE, rentrant par le fond. Madame, 
la voiture est en bas. 

amélie. Je ne sors pas! (EUe Ale son 
manteau, son chapeauet les remet à /uriine. / 
JUSTINE. Bien, madame (Elle sort par 
la droite.) 

AMÉLIE, riant. Et mon mari qui se mor- 
fond peut-être à m’attendre! Ne me voyant 
pas venir, il croira s’etre trompé... ses loup* 
çons sc dissipent et je suis sauvée... C'eM 
charmant ( Regardant la lettre.) Ah! il ? 
1 avait un post-scriptum. « Je vous envoie ci* 
! « joint le cours de la rente. » Voyons., 
j voyons vite... car j’étnisd’unc inquiétude 1... 
Bien... trè»-bien... de la hausse sur le quitte 
et demi, sur le trois pour cent, sur toutes le* 
' valeurs... il faut vendre... réaliser... aujeur- 
| d’hui même ! Je ferai une liquidation tua ’iw- 
I fique!.., 

Am de J. S argua. 

Seule, arec le cour» de* rente*. 

Si won mari me voyait 
RAver d'orbat* et de vente». 

Dan* quelle fureur U serait! 

De rat toilette peu coûteuse 
Voilé... voilà tout le secret : 

A la baoate je luit heureuae !... (ta) 

Si mon mari le «avait ! 

JUSTINE, entrant par le fond. Madame, 
il y a là un monsieur qui dit vous avoir éli 
annoncé par une lettre. 

amélie. Très-bien I faites entrer. 
JUSTINE, au fond et d la cantonade. Si 
M* veut passer au salon. .. ( Ropiquet mire) 
AMÉLIE, à Justine. Je n’y suis pour per- 
sonne. (Justine sort par le fond.) 


SCENE V. 

AMÉLIE, RO PIQUET. 
ropiquet, saluant. Madame, j’ai l’hon- 
neur de me présenter de la part... 

AMÉLIE, l’interrompant. Je sais, mo»' 


sieur, je sais. . . 

ropiquet. Ah ! vous avez reçu U lettre* 
amélie. Et je l’ai lue avec le plus grau- 1 
intérêt, le plus grand plaisir. 

ROPIQUET. C’en est un bien grand aos* 
pour moi, madame, de me voir accueilli avec 
tant de bienveillance... et sur la simple re 
coiomandation de... 

amélie. Plus bas, monsieur, je vous e» 
prie... un peu plus bas... 

ropiquet, étonné. Plalt-il ?... Maian* 
me fait l'honneur de me dire..'. 

AMÉLIE. Je vous prie de parler un p* 
moins haut... il y a dans la maison de* do- 
mestiques dont je redoute la corio.'itê et k* 
indiscrétions... 

ROPIQUET, surpris. Ah!.*. 
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amêlie. Je n'ai pas besoin de vous dire 
quête plus grand mystère est indispensable. 

ropiquet- Cela va sans dire. (4 part.) 
Je ne comprends pas. . le pins grand mys- 
tère... îi propos d’une commande de ta- 
bleaux?... Ah! j’y suis! elle craint qu’on 
u’accuse son mari d'intrigues, d'influence... 
c’est très-bien... c'e>t d’un noblé caractère! 

amêlie, qui est allés regarder à droite et 
à gauche , rerennnl à Ropiquet. Eh bien! 
monsieur, où en sont les fonds? 

ROPIQUET, surpris. Madame? 
amélie. Je vous demande où en sont les 
fonds? 

ropiquet, à part et attendri. Ah!... elle 
s’intéresse... quel bon coeur! (Haut.) Ma 
foi, madame, je vous avouerai franchement 
que les fonds sont un peu bas! 

amélie. Vraiment?... c'est donc depuis 
aujourd’hui ? 

ropiquet. Ohl du tr.iiu dont allaient les 
chosesdepuis quelque temps, c’était inévitable. 
amêlie. Alors il n’y a pas de temps k perdre. 
ROPIQUET. Nou, madame, certainement. 
amélie. Et il faut profiter de ce que la 
Bourc est encore as^ez bonne. Di tes-moi que- 
fou t les Portugais? 
ropiquet. étonné. Les Portugais?... 
amêlie. Faibliraient-ils? 
ropiquet. Je n'en verrais pas la raison.. . 
Les Portugais sont généralement très- fermes. 
amélie. Et Berlin?... Que fait Berlin? 
ropiquet. Berlin? 

amélie. On avait des craintes pour la li- 
quidation. 

ropiquet. La liquidation de Berlin?... ; 
(4 part.) Celle dame aune conversation un 
peu décousuel mais une protectrice... 

amélie. Enfin, monsieur, j’espère que 
vous me parlerez avec une entière franchise. 

ropiquet. Vous pouvczeaêlre sûre, Al*', 
et puisque vous daignez m'encourager, je 
dois voosdire, daus la sincérité de mon âme. .. 

AMÉLIE. Que ce serait folie de compter 
sur une nouvelle hausse... et qu'il est plus 
plus prudent de croire à un mouvement de 
baisse... 

ropiquet. Sur quoi? 
amélie. Sur la rente. 
ropiquet. Ah! sur la... (A part.) Je 
veux bien que le lonp me croque si... 

AMÉLl B. Asseyez-vous, M. , je vous en prie. 
ROPIQUET. Ne faites pas attention, ma- 
dame, je ne suis nullement fatigué. 

amélie. Je passe un instant dans mon 
boudoir pour meure mes instructions par 
écrit. Vous aurez la bonté de vous y confor- 
mer 5 la lettre, n’est-ce pas? 

ropiquet. Oui, madame, oui, très-cer- 
tainement. . . 

istut. 

Am «I# (iiyjfi’brlia. 

Sonuri-y, évité alLure 
Eiige ua profond «terel. 

■•«•KKII.T, à tui-mtw*. 

Pourquoi donc ce mytif re ? 
àttftUC. 

Avant l««ii aoye* discret. 

ENSEMBLE. 

Snngft-V, celte «(Taire 
Eiige un profond aecret. 

Jurez- moi de voua titre; 

Avant tout tùjtt diaerct. 
noeigntT. 

Quoi I vraiment eall* affaire 
Eiige no ai grand wml I 
Je promet* de me taire 
Et jure d'être diacretl 
(Amélie venir * vivement rhtx elle.) 

SCÈNE VI. 

ROPIQUET, seul. 

Scs instructions par écrit!... pour me 
donner un coup d'épaule auptès de sou roa- 
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ri!... ce mari qui dispose des travaux que 
uous sollicitons!... Cette femme a quelque 
chose de singulier ! jolie., .charmante. .. mais 
je la soupçonne d’avoir reçu quelque coup A 
la tête dans son enfance 1 Enfin... atten- 
dons. (/I s’assied à gauche.) 

SCÈNE VII. 

ROPIQUET, DESCHAMPS, entrantpar le 
fond , d'un air agité, sans voir Ropiquet. 

DKSCHAMPS. J'ai une chance déplorable ! 
Florentine était absente. .. Je me suis exposé 
inutilement h être vu en entrant et sortant 
de chez elle. (Il s’assied à droite.) 

ropiquet, d part. Quelqu’un... le mari 
sans doute... (Il se lève.) 

desciiamps. Pourvu que ma femme... (// 
aperçoit Ropiquet qui le salue.) Uu étran- 
ger! (Il se lève.) 

ropiquet, saluant. C’est à monsieur Des- 
champs que j’ai l’honueur... 

desciiamps, acre inquiétude. Oui, mon- 
sieur... 

ROPIQUET, à part. J’ai bien envie d'abor- 
der l’alfaire franchement avec lui. 

desciiamps. Puis-je savoir ce qui me 
procure?... 

ropiquet. Oh! mon Dieu, monsieur, 
c'est bien simple. Je venais relativement à 
une commande de tableaux... 

deschaups, effrayé. Ab ! oui ! je sais... je 
sais... 

ropiquet, à part. Sa femme loi aura 
parlé d'avance... 

desciiamps, à part. C’est l’envoyé de 
Florentine !... 

ROPIQUET. Alors, puisque monsieur est 
déjà au courant... 

deschamps. Plus bas, monsieur, plus bas, 
je vous en prie. 

ROPIQUET, à part. Lui aussi !... 
desciiamps. Il y a des oreilles que je re- 
doute. . . Vous dev ez le comprendre. III re- 
monte et regarde à droite et au fond.) 

ropiquet, à lui-méme. Des oreilles!... 
quelles oreilles? 

deschamps, retenant. Vous n'avez encore 
vu personne ici? 

ropiquet. J’ai eu l'bonncur de voir ma- 
dame votre épouse. 

desciiamps, effrayé. Ma femme!... vous 
avez vu ma fe nme? 

ropiquet, à part. Qu’a-t-il donc? 
desciiamps. Et vous lui avez parlé de l'af- 
faire qui vous amène ? 

ropiquet. Non... je n’ai pas eu l'occasion 
de lui en dire un seul mot. 

delchaups, à part. Je respire I 
ropiquet. Noos avons parlé de choses et 
d’autres.. . des nations étrangères... de la 
Bourse. 

deschamps, avec effroi. De la place de 
la Bourse ? 

ropiquet. De la place... de la Bourse... 
des fonds... de choses tout à fait indiffé- 
rentes!... 

dksCHAMPS. Ah! vous m'avez fait une 
frayeur I. .. 

ROPIQUET, à part. Ils ont quelque chose 
dans cette maison!... 

descuamps, prenant la main de Ropiquet 
et avec onction. Ah! monsieur!... si ma 
femme pouvait se douter que cette Floren- 
tine... 

ropiquet, à part. Florentine!... c’est 
sans doute le petit nom de madame de Les- 
trclle. Il parle d’elle... bien légèrement... 
Ah 1 ça ne me regarde pas !... 

dfschaups. Ce n’est pas vous monsieur 
Charles? 

ROUQVkT. Châties?... 


drschamps. Le jeune peintre ! 
ropiquet. Ah! Gustave, vous voulez dire. 
desciiamps. Je croyais avoir lu Charles... 
Enfin Charles ou Gustave, n'importe, vous 
venez de sa part ? 

ropiquet. Pas précisément... je viens 
comme son ami, son meilleur ami, Ropl* 
quel, professeur de philosophie... 

desciiamps, comme pour U faire taire. 
C’e>t bien!... c’est bien I... 

ropiquet. Gusiave étant fort jeune... et 
connaissant peu le monde, j’ai pensé que 
mon expérience... 

desciiamps, se fâchant. C'est bien, vous 
dis-je, en voilà assez I 
ropiquet, à part. Il est brusque, ce mon- 
sieur. 

desciiamps. Le jeune homme aura les 
tableaux 1 

ropiquet. Il serait possible. . . vous seriez 
assez bon?... 

deschamps. Il le faut bien, puisque Flo- 
rentine le veut absolument !... 

ropiquet, fi part. C’est pont-être sa pa- 
rente. ( Haut. ) Monsieur, quelle que soit la 
raison qui vous dirige, croyez que noue re- 
connaissance... 

desciiamps, avec humeur. Mon Dieu, 
monsieur, je ne vous demande qu’une chose, 
c’est de ne jamais ouvrir la bouche k per- 
sonne de cetie affaire .. 

ropiquet. Je comprends, 3 ne faut pas 
paraître devoir k la faveur... 

üeschamps, d part. Il appelle ça la faveur I 
C’est la crainte, l'effroi que m’inspire. .. 

ropiquet. Vous voulez obliger, et que le 
monde l’ignore.. . c’est bien, monsieur ! c’est 
d'un beau caractère!... 

desciiamps, d part. Je crois, Dieu me 
pardonne, qu'il plaisante avec ma situation. .. 

ropiquet. Je serai muet, monsieur, je 
serai muet! 

SCENE vm. 

Les Mêmes, AMÉLIE, mirant par la droite 
«n papier d la main. 
amélie, entrant. Tenez, monsieur, voici... 
Ciel ! mon mari 1 ( Elle cache vivement le 
papier qu elle tenait et le met furtivement 
dans sa poche. ) 

deschamps, affectant 1$ calme. Tu es 
étonnée de me revoir sitôt, n’est-ce pas, 
chère amie?... J’avais oublié auelque chose. .. 
des papiers importants... quelques mois qu’il 
faut que j’ajoute.. . et j’ai trouvé là monsieur 
que je n'avais pas le plaisir de connaître... 

amêlie, bat à Ropiquet. Eh quoi!... vous 
étiez ensemble ! 

ropiquet. Oui, madame, oui; j’ai eu 
l’honneur de parler k monsieur... je lui ai 
conté toute l'affaire. 
amêlie, d part. Il va me perdre ! 
desciiamps, à part se laissant tomber 
sur un fauteuil à gauche. C’est fait de moi ! 

ropiquet. Il m'a promis sa recomman- 
dation.... cl je vais aller annoncer celle 
bonne nouvelle k ma charmante protectrice, 
cette excellente madame de Lestrelle 

AMÉLIE et DESCHAUPS, d part, en se levant. 
Madame de Lestrelle! 
ropiquet. Je suis sûr qu’elle sera ravie... 
desciiamps, d part. Ah! je saisis soo 
idéel. .. 

amêlie, d part. Celte lettre que j’ai reçue 
ce matin sans la lire... ce serait?... (Elle 
cherche la lettre sur le guéridon et la lit à part. ) 
DESCHAMPS, bas à Ropiquet. C’est tiès- 
ingénieus, c'est très-spirituel I... 

ROPIQUET. Quoi donc?... 
deschamps. (Jne ruse des pins adroites, 
Ici qui me sauve... 
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«opiquet. Une ruse!... mais c'est la vé- 
rité, la pore vérité... 

aviklik, qui a lu el à part. Abl quelle 
méj rise j'ai faite ! 

DtscitAMPS, bas et effrayé. Comment, la 
vérité'... tous ne venez dune pas?... 

ROPIQUET. Je liens de la part de Madame 
de Lestrelle. 

deschamps, à part. Ah 1 quelle boulette 
j'ai commise 1 

ropiquet. Madame de Lestrelle, qui avait 
eu la bonté de nu? donner pour madame une 
lettre de recommandation.. . 

AMÉLIE, la montra it. Que voilà!... (Li- 
sant. ) « Chère amie, belle comme vous êtes, 

» voire mari doit vous adorer. Use* dune 
» de votre influence sur lui pour qu'il pro- 
» tége la personne que je vous adresse, 

» M. Ropiquet, profer-seur de philosophie, 
b et un jeune peintre, son ami, deuxbomoics 
x» du plus grjtul mérite... » 

10 PIQUET, saluant acre modestie. Quelle 
aimable dame ! 

AVltLlE.con/irtuonf. « Dcbarrassrt-tousau 
» plus vite... » (Elle s’ arrête.) 

ROPIQL'ET. Plall-il?... 

AMtUE. Rien, rien... quelques mots qui 
me sont personnels. ( A part en lisant. ) 

« Débarrassez-vous au plus vile de ces deux 
» importuns dont je voudrais vous épargner 
» la visite. » 

deschamps, bas d llopiquet qu’il a pris 
à pari. Monsieur, vous avez mon secret I... 
je vous protégerai... inaiB ne me perdez pas 
aux yeux de ma femme 1... 

ropiquet, à lui-même. Comment le ner* 
dre !... ( Deschamps s’éloigne vnpeu et feint 
de chercher quelque chose sur te guéridon à 
gauche, pris duquel il s’assied. ) 

améi ie. bas à fl piquet. .Monsieur, je 
parlerai pour vous à mon mari, mais ne lui 
dites jamais... Abl Dieu 1 savoir ce secret 
enirc vos mains, c’est le tourment de ma 
vicl (Elle s'éloigne et ta s'asseoir à droite.) 

ropiquet, à lui même. Voilà deux cons- 
ciences bien agitées l II faut les rassurer! 

( Bus à Amélie. ) le n’ai pas compris un mot 
à tout ce que vous m'avez dit I .. { Amélie 
le regarde. ) Foi d'honnête homme... pas un 
mot !. .. ( U s’éloigne, s'approche à la déro- 
bée de Deschamps et lui dit à l'oreille.) Je 
ne sais rieu I... votre secret n’est pour moi 
qu'un logngripbe indéchiflrahie. 
deschamps, se levant. Vraiment?... 
ropiquet, bas. Parole d'honneur. 
deschamps. à part. Ab ! il ne sait rien. .. 
AMELIE, à part. Ah! il n’a rien compris. 
ROPIQUET, à part. Ils sont calmés! 

SCÈNE IX. 

LES MEMES, JUSTINE, BAPTISTE. 
Baptiste, entrant et s'approchant de 
Deschamps. Monsieur, il y a là un n onsicur 
qui vient de la part de mademoiselle... 

DLSCHAMPS, vivement. Chut! dans mon 
cabinet, j’y cours. 

Justine, à Amélie. Madame, c’est quel- 
qu’un envoyé par monsieur.. . 

amElih, l’interrompant. Dans mon bou- 
doir.. . J y vais 1 ( Baptiste et Justine sortent.) 

ntsciUMPS, à II -piquet. Adieu, mon- 
sieur, comptez sur mon désir de von» Cire 
agréable 

ropiquet. Ab 1 monsieur ! 

AMÉLIE. Monsieur, je ferai exactement ce 
que me recommande madame de Lestrelle. 
ropiquet. Ah ! madame... 
amêlie, à part . Je l’éloigne, et je ne fais 
rien I 
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deschamps, à part. A tout prix, Charles 
aura les tableaux cl Florentine se taira. 

ROPIQUET, à lui-méme avec joie. L’itlïaire 
est enlevée. 

Ai» du fioman e^miipte. 

BLCttANM rl AltLIC. 

Au revoir... et, den» tfUt «(Dire, 

Croyez à notre bon rmiloir. 

MNQUT. 

Quell" gratitude siruére, 

Vraiment, nous allons vona devoir I 
ENSEMBLE 

BIOCHAUt» et AMtilB, à pari. 

Que de frayeu'at.. que de transe* t... 

Ab! c'est bien la dernière fois I 
Aux amouri, à leur* < hante*, 

A U Bourse, h te» chance*. 

Je dis adieu 1.. Je In doit! 
sono RT. 

Ah! la fi •rlune commente 
A nous sourire, oui, je le crois. 

J'ai gagné, quelle chance !... 

Deui protecteur» à la f»i« I 

[Il tort par lr fond rn saluas/. Amélie sort par In 
droite tl DeuKatnpsp ir la gauche. Le rideau haute ) 
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ACTE IV. 

Au* eau* de Cratfrmberg. — Le jardin de l'dtabliese- 
meut hydrothérapique, tenu par Duh»tn I. — A 
g>urht>, un pavillon. — A droite, un péristyle 
conduisant b la maison. — Au fond, le bâtiment 
des douches. — An lointain, des monregnes. — 
Banrs et c boites de jardin. — Lue balançoire, du 
troisième au quatrième plan. 


SCENE PBEMIÈBE. 

BLONDEAU, assis sur un banc placé sur le 
devant a droite et écrivant, DE LUCEN t Y 
if promenant en fumant un cigare , DU- 
HAMEL, sortant de la maison de droite. 
Deux Domestiques. (0*«nfend un 6rwif 
de cloche.) 

Duhamel, à deux dames qui traversent le 
théâtre. Alloi.s, mesdames, allons!., on vous 
appelle... Vite, à la douche... et bàlez-vous 
de revenir pour la réaction!... (Aux do- 
mestiques.) Vous, achevez de tout préparer 
pour les exercices... {Les domestiques dis- 
posent, à gauche et à droite, des chevalets à 
fendre du bois, des bûches, etc.) 

Blondeau. Jcdt’cn sortirai pasl 
DUHAMEL, allant à lui. Eh! c'est ce cher 
Bloudcau 1... Eli bicnl vous voilà dans lu feu 
de la composition. 

dlondeau. Ah! ne m’en parlez pas!... Je 
ne sa s auquel entendre... Les ami* qui m’é- 
crivent pour me recommander leurs proté- 
gés .. qui me demandent des articles.. Et 
puis, mon courrier à liuir... Paris aux eaux... 
Paris à Craiïeiubrrg! {lise remet à écrire.) 

duhauel. Et vous, cher monsieur de Lu- 
ccnay?... 

luctIvay. Moi?... vous voyez, je fume... 
pour me distraire. 

DUHAMEL. Depuis votre arrivée ici, vous 
avez l’air préoccupé, morose... 
lucen a y. Peut-être !„. 

RLONDtAf. Oui, notre ami, monsieur de 
Luccnay, est assez enclin à la misauthropie. 

DUHAMEL, ù Luccnay. Comment!... avec 
une position comme la vôtre!... une fortune 
superbe... et une femme drarmantet... Car, 
madame de Luccnay... 

LUCEKaYj arec dépit. Oui... oui.., je le 
sais... madame de Luccnay est ici, comnio à 
Paris, la reine de tontes Ica réunions, le 
centre de tous les hommages. .. il n'y a d’yeux 
que pour elle... 

Duhamel. Eh bicnl... c’est cela qni vous 
fâche? 

lucen ay. Moi?... Oh! pas du toutl 
Duhamel. Tenez!... vous devriez suivre 


mon traitement... fl n’y a rien de tel pour 

chasser le* idées noires 

LUCKKAY. Vous voudriez ausri me donner 
des douches!... me faire fendre, scier du 
boi"... comme à vos merveilleuses 1... 

BLONDEAU, se levante l tenant à eux. Eh 1 
mais., il a raison!... Ecoutez plutôt U Cn 
de mon article. (Lisant.) « Rien déplus sa- 

• Intaire que le traitement par l’eau froide, 

» si bien |ierfeciionné par le célèbre docteur 

■ Duhamel ; rien de plu* coquet que son éta- 

• bassement, de plus original que ce gym- 

■ nase, où nos élégantes viennent, après la 

• douche, rendre à leurs muscles délicats la 

• force et l’activité. .. » 

dlhamfl Parfait ! admirable, mon cher ! .. 
Vouà un article qui m’enverra bien des pen- 
sionnâmes.. L'hydropathie... il n’y a que cela 
•n monde!... Vapeurs, caprices, maux de 
nerfs ces mille petites misères du In-au sexe, 
qui Lisaient damner la Facu'tô... et contre 
lesquelles l'antique cachemire ne pouvait plus 
rien, je soigne, je guéris tout cela par l’eau 
froide... 

Atn : Que dVlshfi'ieemente nouveau*. 

Force, beailé, Lulche* coul-mr», 

Re<iai»«eut, grâce à me rrcrite ; 

Le. femme». dit-on. » ni de* fleura 
El comme le* flt-ur* jo te* traite. 

En c#* lieu* jinuU on «'entend 
Prononcer le mot Je malidre, 

Et l'on me dit en «'«bordant : 

Doiteur, comment vu» n*î*dr* t 
Comment ie port* n trot neutea? 

LUCF.NAY. Certainement, c’est fort gentil, 
c'est fort agréable !... Sous prétexte rie soi- 
gner sa santé on vient aux eaux danser, 
monter à cheval, faire assaut de toilette et de 
coquetterie— C'est très-amusant pour les 
femmes. .. ça l’est beaucoup moins pour les 
maris. 

BLONDEAU, bas d Duhamel. C’est on ja- 
loux! (tfouerit* bruit de cloche.) 

DUHAMEL. Ah! voici ccs dames qui revien- 
nent de 1 » douche. 
lucenaY Je vous laisse avec elles. 
Duhamel. Comment! vous fuyer, quand 
votre femme arrive? 

LUCENAY. Oh !... jo me promène, .j’achève 
mon cigare. 

blondeau. Et moi, je cours terminer mon 
courrier. .. (Il entre dans la maison d droite.) 

DUHAMEL. Au revoir!... {Il remonte avec 
Luccnay qui sort par le fond d droite.) 

SCÈNE II. 

DUHAMEL, GEORGINA, AMÉLIE. M«DE 
LESTRELLE, M** FAUVEL, M mt DU- 
FLOT, Plusieurs autres Dames, pu»# 
M“* DE LUCENAY. (Elles sont toutes tu 
peignoir du matin, trrs élegants.) 
CHOEUR. 

Aie du Due d' Oloum. 

Vile, à l'eirrcice! 

Alton*, de l'ardeur I 
Que J’on réagi*** 

Sou* l'mil du docteur! 

M“* DUFLOT. Ah I que c’est froid!.. 

M“ e FAUVEL. Dieu que c'est froid, I’mo 
froide ! 

améue. Je tremble 1 
il"*' de lestbellb. Je frissonne 1 
GEOItçiNA. Je grelotte!... 
toutes les dames. Brrr!... 

DUHAMEL, s'approchant. Eh bien! tR«* 
dames, vous restez en place!... Allons, al- 
lons, la réaction !.. (Aux domestiques i Don- 
nez à ces dames les scies... les mailieu, W 
fleurets. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Fendant la reprit* de Vtntmt-U, on a do*nt * ul 

dan* t de* ici **, i d’autris de* fkurtts. — (M* 


lt 


que, unfi m metlrnf d trier U $ bûrhet pf>trtt *vr Ut 
cheialttt . — AmHù[ait de» arma. — Une autre 
iatne t e serre tur la balanyire (Jnl- font aller Ut 
iomttiiyue». 

m iiAMEL. Et de la vigueur!. .. de l'acti- 
vité!... 

GEORGINA. Ah! docteur, je suis brisée. 
*T # de lestrelle. Celle douche fatigue 
horriblement. 

dl'hauel. Allons donc ! vous avez une 
mine charmante. 

M~ DE LEST BELLE. VOUS trOUVCZÎ 
DUHAMEL, tâtant le pouls de Georgina. 
Voilà un pouls excellent. 

GEORGINA. Vrai?... Je suis pourtant bien 
faible. 

DUHAMEL. Vous allez chacune me scier sis 
bûches. 

GEORGINA et M"* DE LESTRELLE.SiX bflchct! 

M** de lestrelle. Mais c'est pour en 
mourir 1 

geo RG INA. Mais je ne pourrai jamais]... 
jamais !... 

Duhamel. El ce soir, au bal, je vous per- 
mettrai deux valses. 

georgina, câlinant. Ah!... et une polka, 
docteur. 

DUHAMEL. Nous verrons... (Georgina te 
meit i scier de» bûrhet avec ardeur. ) Allons, 
ferme! .. Dans un mois, vous retournerez 
à Paris plus belles, plus fraîches que jamais. 
TOUTES. Ali! quel bonheur! 

M™' PiitfvEL. Vraiment, docteur, ça me 
fera du l>b*u ? 

Duhamel. Certainement. 

r autel. Ça me fera maigrir T 
Duhamel. Sans nul doate. 

M m * duplot. Et mol, docteur, croyez-vous 
que j’engraisse un peu ? 

DUHAMEL. J’en ré|»onds ! 
il*** fauvel. Docteur, savez-vous si mes 
caisses sont arrivées? J’attends des toilettes 
de Puis et je n ai rien à me mettre. C’est 
dép'orable 

dchamel. J’ai donné dos ordres. 

IP" di plot. Et moi, docteur, quaud donc 
me changerez- vous d’appartement? Je n’ai 
pas de boudoir, je ne peux pas vivre uns 
boudoir. 

M" 1 * p au v el, ba»à Georgina. Fait-elle de 
l'embarras!... La femme d’un ancien con- 
fiseur. 

georgina. Vraiment. .cemari diplomate?.. 
M“* fauvel. Dans les sucres, ma chère! 
AMfci.it, gui fanait de s arme» s'approchant 
du docteur. Docteur, avez-vous reçu les jour- 
naux? savez-vous où en sont les d.rks? 
DUHAMEL. En pleine hausse : 251-25. 
AMELIE. Ail! bravo!... merci!... (E Uere- 
tourne faire de s arme».) 

M*' de LESTRELLB, t'approchant d ton 
tour. A propos, docteur... 

Duhamel. Aladamc? 

M"“ de lestrelle. Avez-vous prié Blon- 
deau d’annoitC’ r ma tombola au profit d**s 
petits bêcherons de 11 coutréc? 

DUllAUEL. Oui, chère dame, c’est fait. 
Il est en train de rédiger son courrier pour 
Paris, 

M“* de LESTRELLE. Ah ! très-bien... mer- 
ci!... J'espère, mesdames, que vous me 
prendrez toutes des billets... 
toutes. Certainement... certainement. 
AMELIE, d part. Elle nous poursuit ju - 

qu’ici ! 

Duhamel, s'approchant de madame de 
LurfHay qui arrive lentement en respirant 
un flacon. Et nous, belle dame, comment 
afloos-nous aujourd'hui? 
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de lucknay. Pas bien, docteur... 
je m'ennuie... 

G eorg nv, bas àuneautre Je crois bien... 
clic s’est fût faire la cour par tout le monde. 

amêue, bat. Elle u’a plus personne avec 
qui roqueter. 

M** de LUGENAY. J’éia’s venue aux eaux 
pour être tranquille, mais depuis que mon 
inari est ici, il ne cesse de mu tourmenter. 

duiiamel. Comment, monsieur de Lu- 
cenay ? 

M"’* DE LUGENAY. Ah I docteur, il est ter- 
ril» e avec sa jalousie I... Encore ce matin, 
une scène affreuse... aussi voyez dans quel 
état j’ai les nerfs. 

Duhamel. AUons, ca’mez-vous.. . Je par- 
lerai à ce mari farouche. .. Je lui ferai enten- 
dre raison... 

vr* de lucenay. Ah f oui, n'est ce pas, 
docteur?... vous serez bien gentil... bien 
aimable... 

GEORGINA , bat aux dames. Regardez 
donc ! la voilà qui minaude avec le docteur, 
h présent 1 

améue, tout dcottp. Ah! mesdames!.,. 

Tou IBS, s'approchant. Quoi donc? 

Amélie. Vous savez la nouvelle. 

toutes. La nouvelle? 

AMÉLIE. Notre cher docteur nous prépare 
une fêle. 

QUELQUES DAMES. Vraiment? 

M mf de i.estrf.lle. Mais oui, vous n’a- 
vex donc pas lu le programme?... une fetc 
délicieuse. 

M m * fauvel. Une fête de nuit! 

h“" DUPLOT. Grand bal ! 

U*" DE NERVAL. Ui’nqiieU 

Duhamel. Feu d’artiéce de Ruggferi. 

Amélie. Des chansonnettes par Levasaor. 

M“* fauvel. Et les frères Lyonnet. 

glorgina. Ali ( ce sera charmant ! 


U"* de LUGENAY. Quelle ravissante sur- 
prise ! 

AMÉLIE Et quel bon docteur nous avons 
là!... 

toutes. C’est vrai 1 c’est vrai ! 


CCOBGISA. 

Am i ta Si j’ était r»i (A. Adam.) 
Sans ce»*» i no» pUUir* il vaille. 

Il nni>( amuse, il nom dialrait. 
Chaque jour, nouvelle merveille, 

A chaque p**, nouvel aurait. 
Aujourd'hui Liait, demain Tbalberg ; 
Le bal, le jeu, la ra>aleade| 

Crst un plaisir d’êlr* malade. 

D'être malade i GtaffemLifg. 

Pour non» ralmrr, pour noos guérir, 
On nou» traite par te plaisir. 

Ali ' c’eal charmant E 
Quel agréable t'aitnnent I 

ENSEMBLE. 

Ah! e'eat charmant I «te. 
tntwi, 

DEUXIEME COUPLET. 

On rr^oit, et c'vat trèi-comreode. 
Tout en revpiratil le bon air, 

Et les nouvelle» de la mode... 
aur.L'K, hua. 

Et le cour, dea ch«mina de fer. 

Di i.a»Tn«i.LC. 

On peut Ici, comme b Paris, 
S’occuper de concerte, de quête*. 

r*v\ko. 

On y p«-ut faire de» conquête». 

Ce dont enragent tes num. 

H'"» UE I tiTIIÊLlB. 

On y trouve d>ire1l>-nta creurs... 
«'*• nnvior. 

El des Allemands b n» valseurs. 
Tarai, ENSEMBLE. 

Ahl c'est charmant 1 
Quel açréab'.c traitement! 

[EtUi reprennent Us exercice*.) 


SCÈNE m. 

Les Mêmes, ROP1QDET, ClSTiVE. 
ROPlQUET, a la cantonade. C'est bien, 
merci!.,, je l'aperçois... [Entrant par le 
fond à gauche , avec Gustave et ullant d Du- 
hamel ) Ah ! mon cher, qu'on a de peine à 
te trouv er ! 

Duhamel. Ah! bail! toi, ici!... à Craf- 
fembcig ! 

ROPlQUET Oui, parbleu!... j’arrive avec 
mon ami Gustave... Mentor et Télémaque. 

GEORGINA, à part. Comment !... eu sont 
eux ! 

GUSTAVE, d Duhamel. Voilà une heure 
que noua vous cherchons. 

duiiamel. Pardon, j'étais occupé près de 
ccs daines. 

ROPlQUET. Ce* dames... ( Regardant .) 
Ah! mon Dieu! 

Gustave, de tntmt. Que vois-je! 
ROPlQUET. Qu’est-ce qu'elles font donc 
là?... 

DUHAMEL. Ehl parbleu ! de la réaction... 
Cela fait partie de mon traitement, 

ROPlQUET. Ab ! oui, c'est vrai... j’ai lu U 
brochure. 

DUHAMEL. C’est pour ramener la chaleur.. . 
activer la circulation. 

ropiquet, bas à Duhamel. Comment L.. 
tu leur fais scier du bois ! 

GUSTAVE, riant. Singulière occupation! 

Ait ; Connaît»** mieux le grand Engin*. 

Eh! quoi, vraiment, «nomîie et réaigutfe, 

La main charmai!.-, où brillait lemuail. 

Tient aujourd'hui ta Kie ou la cogne*!,.. 

Bûn«ti«T, d Duhamel. 

Pour la beauté quel étrange attirail! 

Oui, c'ett vra-mcnl un étrange attirail. 

Mau cher ami, j'adwire ta mcilinde; 

M&'t. eatie nou*. je ne m'atOndai» paa 
A retrouver noa dame* h la mode 
Faisant ainai le métier d'Auvergnat*. 

nniAMFL. Ah çà, qu’est-ce qui t’amène? 
ROPlQUET. Eb bien! nous venons pour 
nos protectrices... A Paris, elles étaient in- 
saisissables . . . toujours occupées ! . ..I nu jours 
sorties!... Et quand j’ai su qu’elles étaient 
à Graffembcrg, ma foi, j'ai dit : Puisqu'elles 
sont aux eaux, allons aux eaux ! 

duhamfl, riant. Ah I ah ! ce pauvre Ro- 
piqnctl (// remonte.) 

ROPlQUET. bat d Gustave. Allons, mon 
cher, puisque nous les tenons, abordons- 
les... ( S'approchant et saluant.) Mesda- 
mes... 

m™* DE lestrellk et Amélie, froidement. 

Messieurs... 

GEORGINA. de mime. Monsieur... [Bat.) 
Nous relancer jusqu’ici î... 

M M de lestrelle, 6a*. Ces gens-là sont 
d'une importunité I 

amêlie, à part. Ah! quelle indiscrétion ! 
ROPlQUET, à J/®* de Lestrelle. N’ayant 
jamais en le bonheur, madame, de vous 
trouver chez vous à Paris, et sachant que 
vous étiez partie pour les eaux. .. 

M"' de LESTRELLE. Excnscz-moi, mon- 
sieur... il faut que je continue... (Elle se 
remet ri la besogne.) 

ROPlQUET. Alt!... pardon!... l.\ Geor- 
gina.) Nous avons pris, madame, la liberté 
de... 

georgina. Permettez, monsieur... Je 
réagis. (Elle se remet au traçait.) 

ropiquet. Fort bicnl... ne vous gênez 
pas!... 

M ,n * DE LUGENAY, assise à droit s et bas d 
Duhamel qui se trouve prit d’elle Elles ont 
toujours la nièce et la Judith sur le cœur. 
DUHAMEL, bas. Oui, je vols ça? 
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ropiquet, d Amélie qui fait des armes. 
Madame Dcschamps, je crois ? 

amêi.ik, s'interrompant. Oui, monsieur, 
de quoi s'agil-il ? 

ropiquet. Eh bien, madame... cette 
commande de tableaux. . avez-vous été assez 
bonne pour vous occuper?... 

AMti.iK. Plus lard, monsieur... je suis à 
mes exercices. - [Elit te remet à faire des ar- 
mes.) 

BOPJQrET. Ah! cVst différent !... pardon! 
je serais désolé de tous interrompre. 

geokgina, bas. Je prierai le docteur de 
nons débarrasser d’eux. 

Gustave , bas à Ropiquet. Mon pauvre 
ami, j'ai bien peur que nous n'en soyons 
pour nos frais de voyage. 

ROPIQUET. Mais non!... tu vois bien que 
ces dames réagissent ! 

ii m * de lucenay, bas d M m • Duflot. Pau- 
vre jeune homme!... (A part.) Vraiment, 
je m'intéresse à lai... ( S'approchant de Gus- 
tave.) J’ai des ^proches à vous faire, mon- 
sieur ; vous n'éles pas venu me voir, il Pa- 
ris... et peut-être avez-vous eu tort; car 
enfin, M. de Lucenay, mon mari, comme 
administrateur général. . . 

ropiquet. C'est vrai, je me rappelle... 
vous aviez eu la bonté de nous offrir... 

N** de lucenay. Montez-vous II cheval ? 
GUSTAVE, étonné. Moi, madame? 
m*"' de lucenay. Nous avons une prome- 
nade, ce matin, avec ces dames... et je vous 
aurais proposé... 

ropiquet. D’en être?... C’est charmant ! 
Par malheur... 

M"** DE LUCENAY, d Ropiquet. Monsieur 
n'est pas cavalier ? 

ropiquet. Au fait... peut-être que si... 
je n'ai jamais essayé !». niais Gustave monte 
comme Samt-Michel. 

de LUCENAY. Alors, c'est convenu, 
vous viendrez avez nous. 

M“* de lest belle, bas aux autres da- 
mes. Comment 1. .. elle les retient I 

de lucenay, A Gustave. Vous res- 
terez prés de moi.. . 

georgina, bas. La voyez-vous qui com- 
mence ! 

M** de lucenay. Je vous présenterai à 
mon mari. 

ropiquet. Ah ! ce serait un grand bon- 
heur !... car je ne vous cache pas que m us 
avons un concurrent, un monsieur Charles, 
dont la presse s'occupe... pour lequel on fait 
des articles. 

M*’* DE LUCENAY, à part. Blondeau , peut- 
être ! 

ropiquet. 'Mais si nons avions l'appui de 
monsieur votre mari. .. 

m"' de lucenay. Mon Dieu, ma recom- 
mandation n’est peut être pas d'un grand 
poids... en re moment surtout, oh nous 
sommes en délicatesse... 

ROPIQUET, à part. Diable ! 

M" 4 de LUCENAY. Il faudrait, pour lui 
plaire, qu'on ne me regardât pas... qu'on ne 
m'adressât jamais la parole. 

ropiquet, d part. Quelque vieux mari 
sans doute. 

u n,e de lucenay. Pourtant, je m’efforce- 
rai de vous obtenir sa protection et, dans 
votre intérêt, je tâcherai de faire sa con- 
quête 

Gustave. Cela vous sera facile, madame. 
M“ r DE LUCENAY. Vous croyez?... {lirait 
de cloche.) 

DUHAMEL, regardant d sa montre : Onze 
h .'ores! les exercices sont terminés. 
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TOUTES LES DAMES, CtCCC joie. Ah !..*. 

amêi.ie. En ce cas, mesdames, à noire 
toilette! 

GEORGINA, d M"* de Lucenay. Ma chère, 
vous en serez pour vos roquetteries; ce mon- 
sieur Didier est un petit sauvage. 

m“* de lucenay, bas. Ah ! .. je ne cro : s 
pas aux sauvages! (A Gustave et d Ropi- 
quet.) Ici, dans un quart d'heure. 

ropiquet. Allons, il ne s'agit pas de se 
faire attendre!... courons retenir nos cour- 
siers. (A p irt.) A la campagne, bah ! on ne 
se gêne pas... je prendrai un âne ! 

ENSEMBLE. 

Am : 

LU BAUL 
A notre toilette 
Cou rom sans retard 
El ij«« tout s'apprête 
Pour notre d»p»rt! 

GUSTAVE et VOrWKT. 

Pour nous quelle file! 

Courons «»n< retard 
Et que tout s'apprête 
Pour notre départ! 

(On tort de difltrtnti cAtit.) 

SCENE IV. 

M- DE LUCENAY, puis BLONDEAl ,/n<« 
ROPIQUET. 

M" 4 DE LUCENAY, seule et s’arrêtant. Oui, 
certainement, je le protégerai, cela f*-ra en- 
rager ces daines, et ça m'amusera. ( Regar- 
dant à droite.) Ah ! justement, Blondeau !... 
Si je pouvais... mais nous sommes si mal 
ensemble. Enfin, essayons. (Elfe remonte ) 

BLONDEAU, sortant de la maison d droite, 
des papiers à la main, et à part, sans voir 
A/” 4 de Lucenay. Je n’ai rieu oublié, je 
crois, hydropalhie, modes, beaux-arts. Cou- 
rons à la poste. (Il ta pour sortir par la 
gauche et se rencontre avec Lucenay, 

il la salue froidement , puis se dispose d sur- 
tir.) 

M”* 4 de lucenay. Eli bien ! vous me 
fuyez? 

ri.ondeau, d’un air contraint. Moi, ma- 
dame? 

M"* 4 dk LUCENAY, à part. Il est piqué con- 
tre moi du mauvais succès de ses hommages. 

Iu.ondf.au. Pardon, madame, il faut que 
j’expédie & Paris un article que je viens de 
finir. 

u 1 "* de lucenay. Un article d’art? 

Blondeau. Oui, en faveur d’une personne 
que m'a recommandée Dcschamps. 

M" 4 de lucenay. Et que vous nommez? 

BLONDEAU. Monsieur Charles. 

M“* DE lucenay, à port. C’est bien cela ! 

RLOndeau. Il s’agit de lui faire obtenir 
une commande de tableaux. 

de lucenay. Ab! je conçois que pour 
être agréable à monsieur Deschamps et peut- 
être Ii sa femme... 

BLONDEAU, étonné. Moi? (<cf pari.) Pour- 
quoi me dit-elle cela ? 

M"** de lucenay. Elle est fort jolie, ma- 
dame Dcschamps! 

Blondeau. Ah ! madame, je vous assure 
que ce u’est pas cette considération; mais ce 
jeune homme a beaucoup de mérite, et mon 
impartialité méfait un devoir.. . 

M“ de lucenay. Ah I ça tombe mal. 

BLONDEAU. Et pourquoi? 

de lucenay. Parce que., mon Dieu, 
parce que j’avais précisément quelqu'un i 
vous recommander.. . 

blondeau. Vous, madame? 

M"* de lucenay. J’aurais été heureuse, 
reconnaissante même, de ce que vous auriez 
fait pour lui, 

nLONDEAU.. En vérité?.,, et de qui donc 
I s’agit- il? 


Al“ 4 DK lucenay. De ce jeune peintre que 
vous avez vu chez Georgina... 

blondeau, arec dédain. Ah! ce monsieur 
Gustave Didier, un inconnu. 

M"* i)F. lucenay. Montez-vous i cheval? 
BLONDEAU. Pourquoi celle question ? 

M“* DE lucenay. Ah! c’est que je «ras 
aurais prié d'être ce matin de notre caval- 
cade; je suis un pc>i peureuse, Tousseriez 
resté près de moi, vous m'auriez sert i d'é- 
cuyer. 

RI.ONDEAU, enchanté. Comment donc, 
madame, mais ce sera pour moi un plaisir, 
un bonheur! Après tout, ce jeune homme, 
je ne le connais pas, moi ! 

M** de Lucenay, avec une feinte naïveté. 
Que] jeune homme? 

blondeau. Le protégé de Deschatnps, r<* 
monsieur Charles !. .. On prétend que c'est 
un aigle, mais moi, je n'ai jamais rien vu de 
lui!... 

M** DE lucenay. Vraiment? 

Di ONDLAU. Tandis que monsieur Didier... 
M* ie DE lucenay. Vous connaissez se* 
ouvrages? 

blondeau. Pas du tout!... mais du moment 
que vous vous iatéressez à lui... 

ST r DE LUCENAY. Ah ! 

blondeau. Un prix de Rome ! 

M“ 4 DE LUCENAY. N’est-ccpas! 
blondeau. Un véritab'c talent! 
m ,u4 de lucenay, enchérissant. Un talent 
immense !... 

blondeau. Je cours changer cet article. 
M"* 4 de lucenay. Quoi! vous auriez l’obli- 
geance ?... 

blondeau. Ce n’est qu'un nom b rem- 
placer par un autre... Et je reviens mettre 
à vos pieds votre écuyer cavalcadour. 

m™ 4 de lucenay. Ah! vous êtes un homme 
charmant! (Elle lui tend la main, Blondeau 
s'y précipite et la baise arec feu.) 

BLONDEAU. A tout à l’heure, madame, je 
m’empresse de revenir!... 

ROPIQUET, rece nant et d part. Oh! j’ar- 
rive mal & propos! (Il s'éloigne avec précau- 
tion, pendant que Blondeau tort vivement 
par la droite. ) 

Lucenay, en dehors. Jean,qn’on porte mi 
valise à la voiture. 

M” 4 de lucenay. Mon mari!... Que je 
parvienne maintenant à le séduire, et... 
SCENE V. 

M- DE LUCENAY, LUCENAY. 
LUCENAY, sortant de la maison à droite et 
d la cantonnade. Hâtez-vous, je pars* l'in- 
stant 

M" 14 DF. lucenay, « part. Que dit-il?». 
(Haut.) Comment, monsieur, vous partez? 
lucenay. Je viens vous faire mes adietn. 
M m ' DE LUCENAY. Vos adieux ? 
lucenay. Oui, madame... En venant vous 
rejoindre ici, j'espérais que, toute entière 
aux soins de vutre santé, vous aviez, poor 
quelque temps du moins, renoncé aux bout 
mages... à cet essaim d'adorateurs qui me 
séparait de vous à Paris... 

m”'" de lucenay. Mais, monsieur... 
lucenay. J’espérais vous irouver plus ai- 
mable avec moi, plus désireuse de me plaire; 
mais, au lien de cela, ce sont des coquetlcriev 
continuelles .. (Geste de M m " de Lucenay ) 
Mon Dieu, je n'accuse pas votre vertu, je 
suis sûr de votre cœur, mais, ici comme ail- 
leurs, je suis compté pour rien... De b, des 
querelles, pénibles pour moi, el qui nuisent, 
vient do me dire le docteur, à votre réta- 
blissement.. . Eh bien I ma résolution est 
prise, je pars... 

M"’ 4 DE lucenay, à part. Quand j'ai be- 


loin de u présence; voilà bien les maris I... 

Ll'CENAY. Oui, madame, je pars. . puisque 
c’est le seul moyen de faire bon ménage. 

M"“ DE LUC ENA Y, i part . Le prier de 
rester, je connais les hommes, il va s’obsti- 
m r à partir. (Haut. ! Allons, monsieur, puis* 
que vous êtes décidé. .. 

LUCENAY* Oh ! tout à fait ! 

M 1 "' DE Ll'CENAY. Puisque vous ne pouvez 
plus vivre près de votre femme... 

Ll'CENAY. A qui la faute? 
n“* DE lucenay. A moi . à moi seule, 
je le reconnais. Adieu, monsieur. 

lit.enay. Adieu, madame, (Il fait quel- 
que» pa» pour t'éloigner.) 

tl"' DE LUCENAY, étouffant un soupir et te 
luttant tomber sur une chaise à droite. Ahl 
lucenay, retenant. Qu 'ayez- vous? 
vT' de lucenay. Moi?.., rien, rien. 
LUCENAY. Pourtant, vous paraissez émue, 
troublée... 

il*** de lucenay. Peut-être... oui, ce dé- 
part si brusque, si inattendu... 
lucenay. Eh bien? 

U*’ DE LUCENAY. Eb bien! il me con- 
trarie, je l’avoue... 

LUCENAY. Et pourquoi? 

de lucenay. D’abord, parce qu’il 
m’en coûte de nous quitter brouillés, et 
puis... 

lucenay. Et puis?... 

M"" de lucenay. Pour un autre motif 
cnrore. 

lucenay. Et lequel ? 

M"“ de lucenay. Oh ! il est inutile de vous 
dire. .. 

LUCENAY. Mais si, expliquez*vous ! 

M“« DE LUCENAY, se levant et passant à 
gauche. Non, non, ce n'est pas lorsque l’on 
est en disgrâce, que l’on demande des fa- 
veurs. 

lucenay. Mais, enfin, de quoi donc s’a- 
git-il ? parlez, je vous en prie. 

M m * DE LL'CENAY. Eli bien, il s’agit d’uo 
ave homme, un professeur de philosophie, 
à qui j’aurais été charmée d'être agréable, 
et j’avais pensé 'vous pour... 
lucenay. Pour lui douncr on emploi? 

B™ DE Ll’CENAY. Non, pour cette com- 
mande dont il est question, cette commande 
de tableaux. 

lucenay, riant. Comment! des tableaux, 
à on professeur de philosophie? 

m"* DE Ll'CENAY. Ah ! ce n'est pas pour 
lui, mais pour un de ses élèves, monsieur. .. 
monsieur Didier, uo pauvre petit peintre. 

' lucenay. lin jeune homme? 

M"* de lucenay. Auquel il s’intéresse... 
qu'il m’a recommandé, et pour lui, pour ce 
brave homme, j’aurais désiré... 

lucenay. Eh bien, soiL Je prendrai des 
informations, et si ce jeune artiste a quelque 
talent, j’obtiendrai qu’on fasse un rapport. 
M“" de lucenay. Ab ! je vous remercie. 
lucenay. Dès mon retour à Paris, je vous 
le promets. 

m“* de lucena y, à part. II l'oubliera. . . 
tandis qne s’il restait ici... 

lucenay. Et maintenant, madame... (Il 
fait quelques pat pour sortir . } 

m*” de lucenay. Eh bien, vous me quittez 
ainsi... sans même me tendre la main? 

lucenay. Ah! volontiers... (// la lui 
donne; elle ta lui presse.) 

ii m * de lucenay. Et. . vous ne m’em- 
brassez pas? i Lucenay semble hésiter; elle 
lui tend le front.) Allons, allons doue! (Lu- 
cenay i embrasse.) 

lucenay. Ah I si vous étiez toujours aussi 
charmante ! 
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M"* de LUCENAY. Vous ne seriez pins si 
jaloux ? 

lucenay. le vous adorerais !. .. mais... 
M 1 ** DE LUCENAY. Mais vous doutez en- 
core?.., Kh bien fai tes-cn l’épreuve. Montez 
à cheval avec nous ce matin. Vous ne me 
quitterez pas de la journée; vous resterez 
près de moi. 

Ll’CENAY. Vous êtes adorable! Cil lui 
baise la main, J 

ROPIQUET, revenant, et à part. Oh ! bu 
autre ! {Il se relire à l'écart.) 

M"** DR LUCENAY, û part. J’aurai les ta- 
bleaux. 

ENSEMBLE. 

Al» de ta YieanMre, 
iraïui et ot ixceray. 

Moment lira rem! 

Ah ! p|»« li'idiruil 
Mi>d bonheur rummfurt! 

Plu». »nlre nous. 

De tlrfi >»re ( 

D- toupçiMi» jalom I 
Met oc bt. à part. 

Dent «mourrai ! 

Ah I c'eut affreux ! 
quelle inconséquence! 

Prè* de l'epoux 

Son imprudence 
Peul noue perdre touil 
(M“* de Influa y wrl par ta droite.) 

SCENE VI. 

nOPIQUKT, LUCENAY. 
lucenay, à part. Quel changement !... 
Jamais elle n’a été si aimable... Oh! certes, 
je ferai ce qu’elle m’a demandé. Vite, écri- 
vons le notn de son protégé... {Il tire un 
calepin et écrit.) 

ROPIQUET, qui est redescendu, et à part. 
Deux intrigues à la fois!... Et le mari qui 
est si jaloux!... S'il venait à savoir cela, ça 
les mettrait au plus mal ensemble... et ça 
empêcherait sa femme d’obtenir pour nous. . . 
Oh ! une inspiration ! {Regardant Lucenay.) 
Ce monsieur m’a l’air fort bien élevé, et en 
in’y prenant avec certains ménagements... 

lucenay, dparl. Qu’a donc ce monsieur 
à me regarder? 

ropiquet, à part. Au fait, c’est un ser- 
vice que je rends à tout le monde... à lui, 
à nous, à ce pauvre mari... à madame de 
Lucenay elle-même ; sans compter la morale 
que je protège... Ma foi, tant pis! je me 
risque. (S'a/>/>rocAai»C) Monsieur... 
lucenay. Monsieur? 
ropiquet. Sans avoir l’honneur de vous 
connaître, je vous crois un galant homme... 

lucenay, étonné. Où voulez-vous en ve- 
nir?...' 

ropiquet. A vous donner un bon 
conseil. 

LUCENAY. Un conseil? (d pari) Qu’est- 
ce que c’est que cet original-là? 

ropiquet. Oui, permeltez-moi de vous 
le dire. .. vota avez tort, monsieur’! vous 
avez toru.. 

lucenay. Comment tort?.. . Et pourquoi ? 
ropiquet. Je vous ai vu... là... tout à 
l'heure... vous étiez avec madame de Lu- 
cenay. 

lucenay. Sans doute... (.4 part.) Il ne 
sait donc pas à qui U parle? 

ropiquet. Vous lui baisiez la main... 
vous aviez l’air fort épris... 

Ll'CENAY, souriant. Eh bien, après?... 
ropiquet. Eli bien, tenez... je crois que 
vous perdez votre temps. 

Ll'CENAY, Je mime. Moi?... je perds mon 
temps... avec madame de Lucenay ?,.. 

ropiquet. Oui, oui... et vous n’êlcs pas 
le seul. 

LUCENAY, plus sérieux. Gomment 7 Que 
voulez-vous dire?... 
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ropiquet. Entre nous, cotte femme-là... 
c’est une coquette, 

Lucenay. Monsieur 1... 
ropiquet. Quelques instants avant vous, 
un autre était près d’elle... il lui baisait 
aussi la main. 

LUCENAY. Et vous êlessûr?... 
ropiquet. J’ai vu, de mes yeux vu ! 
LUCENAY, à lui-même.. Une pareille co- 
quetterie... et au moment même où elle me 
jurait... Ahl elle est incorrigible; et décidé- 
ment... (Haut et d Ropiquet en lui prenait 
le bras.) Monsieur, vous venez de m’ouvrir 
les yeux, et je vous en remercie. 

ROPIQUET. Mais, de grâce, pas an mot! 
n'allez pas me compromettre !. . . 

lucenay. Soyez tranquille... Dans un 
instant, je quitte G raiïembcrg! (Il sort rive- 
ment par le fond, à gauche.) 

SCENE VII. 

ROPIQUET, puis BLONDEAU. 
ropiquet, seul. Eh bien, à la bonne 
heure !... en voilà toujours un de moins. 

Blondeau, entrant par la droite, un pa- 
pier à la main. Mon article est changé... 

El le sera ravie ! 

ROPIQUET, d part, le voyant. Ah! voici 
l’autre! 

rlondeau, d part. Tiens, elle n’est plus*5 1 
ropiquet, s’approchant. Monsieur Blon- 
deau... le spirituel écrivain que j’ai eu le 
plaisir... de rencontrer.. . 
iiLONDE.vu . Eh ! oui, je tne rappelle... 
ropiquet. Ah! vous voilà aussi ùGraflem- 
berg?... 

Blondeau. Comme tout Paris !... En été, 
il n’y a qu’aux eaux qn’on puisse vivre..., 
s’amuser. 

ropiquet. Ah! oui... ilparaît que vous 
vous en donnez joliment, mon gaillard!.... 
vous faites la cour aux femmes mariées. .. 
BLONDEAU. Hein?... 

ropiquet. Je vous ai vn I vous baisiez la 
main de madame de Lucenay... 

Blondeau. Moi!... mai?,'.. 
ropiquet. C’est mal, c’est très-mal... un 
mari jaloux... vous vous exposer... sans 
compter que, un moment après vous, à la 
même place, j’en ai surpris un autre... 
Bt.ONDEAU. Un autre?... 
ropiquet. Aussi empressé. . . et aussi 
bien accueilli que vous. 

BLONDEAU. Il serait possible I... 
ropiquet. Vous comprenez que ça ne 
me regarde pas; mais enfin, entre hommes, 
on doit se prévenir. . . 

Blondeau. Comment donc l je suis en- 
chanté de ce que vous me dites là!.. . je ne 
lui reparlerai de ma vie! 

ropiquet. Et vous ferez bien. (À part, 
se frottant les mains.) Et de deux ! (// s'é- 
loigne pendant quelques instants.) 

Blondeau, à lui-mimc. Cette amabilité 
subite.. . c'était pour fausser mon jugement 
en faveur de son protégé!... mais il est en- 
core temps, et en quelques mois... (Il ta 
s'asseoir d droite et se met à écrire.) 

SCÈNE vm. 

Les MEmes, toutes les Dames, GUS- 
TAVE, puis DUHAMEL et M. DE LU- 
CENAY. 

CBOSUR 

Ai» de l Enfant prodigue. 

Pour la promenade 

Allons, vil*, il faut partir I 
CaUa cavalcade 

N ou* promit la plut grand pkiair t 

M®* db LUCENAY, entrant avsc Gustave. 
Oui, monsieur, tout est obtenu, et il m'a 
suffi pour cela de dix minutez. 
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gu&tavë. Ah J madame, qne de recon- 
naissance !... Un le! service a gravé voire 
nom dans mon cœur. 

U-' !>E LUC EN AT, à Geurgina. Vous l’en- 
tendez! .. (Passant près de Blondeau.) Eh 
bien, rot article? 

Blondeau, st levant. Il est fait, inarlame. 
M"* DE LUCENAY. El tout en faveur 7... 
m.oNDLAU. De monsieur Charles! (// s'é- 
loigne.) 

M"' DE lucenay, à part. O ciel!... quel 
veni a lonc passé par là? 

LUCENAY, entrant, et au Docteur gui 
ch.’irh • a U calmer. Non, non... u'insistez 
p js, docteur, cette existence est intolérable. 

M m de LUCENAY. Q u avez -vous donc, 
monsieur 7 

LUCENAY, bas à m femme. J’ai... que je 
ne suis plus votre dupe... que je sais à quoi 
m'eu tenir sur cette protection qui vous ren- 
dait si aima >lc piur moi !... 

de lucenay. Comment, monsieur! 
vous pourriez cruire 7... 

LlCENAY. Oui, madame... et la preuve, 
c’est que je pars... et que je vi-us emmène. 

M** DE l.i. CEN AY. Un pareil soupçon !... 
une qucrc’le. . . 

LUCENAY. Eli! madame... 

M” 1 ' DE l.UCENAY, p <u usant un cri. Ah ! 
docteur! dncnur !... tpjle tombe dans tes 
brus de Duhamel, qui la fait asseoir sur le 
banc à droite. ) 

a vit lie. Ah ! mou Dieu !... elle sc trouve 

mal !... 

toutes. Du secours! vite, du secours!... 
AMLue, t'éloiqnant. Ah 1 je ne peut pas 
voir ça.. . Ab ! [Lite te trouve mal de l'autre 
côté.) 

N*"' FAUVEL, criant . Une attaque de 
nerfs.. . (Elle tombe dans les bras de Ropi- 
quet qui entre.) 

TOUTES. Docteur! docteur!... 

CHOEUR 

Am de Taronnet «J. Nargral.) 

Qu-lle *eé»« nici oyatitc t 
Ah I j* m«*uf» de frayeur I 
Oui, cVul épiHiTantsMe I 
Au «cour», cher doctrar. 

DUHAMEL, allant à flop iq uct et f amenant 
sur le devant, avec colère. Voila ce dont tu 
es cause! 
ropiqlkt. Moi ! 

DtTiAUtL. Aller dire & monsieur de Lu- 
cenay, au mari, que sa femme ,. 

ropiquet, stupéfait. Gelait le mari!... 
Duhamel. Tu ne fais que des sottises.. . 
ici comme à P, «ris ! 

ROPIQOET. Comment. à Paris 1... 
diuvmll. Tu reemnmandesé madame de 
Lcslrellc une petite fuendianle.. . la fille de 
M soeur... 

ROP1Q.CET. Ah ! bah I 
duiia&dl. ’A l’autre tu vas dire que ses 
tableaux sont mauvais.. . 

BOUQUET. Eli bien? 

DUHAMEL. Tu as fait de belles choses... 
avec ta manie de vérité! Tu cherchais des 
protectrices, et tu ne t es fait que des enne- 
mies !.. . 

ROPiQUET, ti Gustave. Ah ! mon pauvre 
ami 2 je t'ai perdu. 

REPRISE DU cnOEUR. 

Q<ip]le «tint incroyable 
Ali ! j« meura du frayeur I 
Oui, c’eut ûpoiiTantuHr 
Au »«eoura, cl,pr dnri-r.r l 

(On s'empresse autour d'Amrht, de J/ B * dt Luetetty 
«I de J J° ,e JuUtrrl.) 

IL* ride mi baisse.} 
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ACTE V. 

Un riche •ilm *>rné pour un bal j de» candéUbrn. 
— Troi« flr*n ir* portn ouvrira aur un ouïr» an- 
lon nu t’on il»ris>i — A droite, une chraiindô près 
de Iwjuelle esl une rou«»use et un fauteuil, — A 
gauchr, une table d 'écarté. 


SCENE PREMIERE. 

BLONDEAU, DKSCHVMPS. DUHAMEL. 
DE VAUKNNES, puis LA DUCHESSE 
et ANTOINE. 

(Au lever du rideau, Deschamps joue h l'écarté 
arec Blondeau ; de Varennes et Duhamel pa- 
rient. On entend au «fréon ta inuaque; on voit 
des invités te promener dans te fond. Dcut «fa- 
n»ex aü un pris de la cheminée prennent des 
glaces.) 

BLONDEAU. Le roi, la vole, trois points 
pour nous. 

DE VARENNES. Mon cher monsieur Des- 
champs, vous nV-les pas heur, ux ce soir. 

desciiamps, donnant des cartes. Vous 
avez ru lort de parier pour moi ; mats ausM 
ces journalistes ont une chance !... 
DUHAMEL. Et puis vous jouez mal! 

DEScti vif PS. Je sois distrait, voilà le fait. 
Je pense qu’il est bientôt onze heures, et que 
le ministre me donne audience après l’o- 
péra ; il est si « coupé qu'il n’a pas d autre 
moment pour recevoir ses anvts. 

iuondeau, abattant ton jeu. Gagné en 
mains. 

desciia Mrs. \!i! c’est trop fort. 
de VARENNES. Voilà une audience qui me 
coûte vingt francs! 

desciiamps. Allons, la dernière. 
de varennes. Ah! pardon... je ne parie 
plus. 

BLONDEAU. A propos, Deschamps, que 
devient donc celte fameuse commande de 
tableaux, qui a soulevé tant d’intrigues dans 
le monde artiste? 

dlschamps. G’est précisément de cela que 
son Excellence doit me parler ce soir. A ma 
roc mmandalion, on a dû faire un rapport 
concluant. 

Blondeau. Et c’est le mérite qui l’em- 
portera ? 

dlschamps. Parbleu ! 

Duhamel, bas à Desrhumps. Le mérite... 
et les exigences de Florentine. 

desciiamps, troublé. Hein, comment ?... 
DUHAMEL. On a de vos nouvelles, scélérat ! 
DESCI1A.MPS, jouant. Ges diables de mé- 
decins, ça se fourre partout, ça voit tout ! 
(f.a musique cesse. Un domestique vient re- 
prendre les soucoupes. Ls deux dames se lè - 
vent rl s'éloignent par te fond.) 

Blondeau. Je joue pour un. 
desciiamps. fet moi pour cinq... natu- 
rellement. 

LA DUCIIE^SP., venant du fond, à An- 
toine qui parait par ta droite. Antoine, 
faites donc porter des glaces dans le petit 
salon. 

ANTOINE, une lettre sur un plateau cf ar- 
gent. Oui, madame. 

LA duchesse. Qu’est-cc que cela ? 
Antoine, baissant la voix. Une lettre 
qu'une ordom ancc vient «l’apporter. 

la DUCHESSE. Ah! très-bien! (Antoine 
sort; elle lit.) « Chère cousine, sur votre 
» demande, j’ai fait prendre des informa- 
» lions qui ont été des plus favorables. Dès 
» ce soir, je verrai mon chef de bureau et 
» j'expédierai celle aiïji e qui tons tient tant 
» an rœur. » — A merveille I (Elle vu 
mettre la lettre dans une boîte.) 

DE>CHAMPS, jetant les fartes et se levant. 
C'est décidé ) je n'cu gagner ai pas une. 


LA DUCT1ESSE, te retournant. Ab! les vi- 
laines cartes! 

DUHAMEL. Ne m’en parlez pas! 
la duchesse. Dés qu’il y a un coin de 
libre, elles s’en empâtent! 

desciiamps. Nous Liions de la place aux 
danseurs, madame la duchesse. 

la duchesse. Mais il y a les femmes qui 
no dansent pas, monsieur, la vôtre, par exem- 
ple. Elle est un p‘.*u triste. .. Qu’a-t-clle donc? 
DEscnAMPS, embarrassé. Mais... 
dltiaull, ti port. Elle a cinquante cen- 
times «le baisse, voilà 1 
desciiamps. Un peu de migraine peut- 
être... Elle y devient très-sujette. 
DUHAMEL. Je vais voir ça! 
dlschamps, bas. Sovez discret !. . Moi. je 
coms au ministère cl je reviens... prendre 
ma revanche, Blondeau. 

DE VAUENXIS, d Cécile, qui vient d'entrer 
pur te fond. Mademoiselle voudra -t-clte 
m’accorder la première valse ? 

Cécile. Avec plai-ir, monsieur. 


ENSEMBLE. 

A» d et Droite traraux <V Hercule (J. NarçroL) 
Quiiion» , . 

Qt.iu.it. 

L« tibU d'ocjrté ; 

Donnons . 


Donnrx 


la préférence 


Ce «oit A U beauté! 


SCENE II. 

CÉCILE , LA DCCRI2SSE. 

LA duchesse. Eh bien , Cécile, êtes-vous 
content**, êos-vous heureuse? 

Cécile. Oh! oui, bien heureuse, quoi- 
qu’un peu troublée par la vue de ce momie 
si nouveau pour moi. Je crois rêver!... Et 
convenez, madame la duchesse, que j’en ai 
bien s jet depuis quelque temps. Alun père 
qui retrouve tout à coup un emploi honora- 
ble, l’aisance qui surcédc à la gêne ; et lors- 
que déjà nous cherchions d’où pouvait nous 
tenir tant de bonheur, vuus, niadam**, vous 
me faites appeler, vous nie confiez, sans me 
connaiire, le soin de votre chère petiti -fille, 
nu plutôt vous inc placez auprès d'elle couïuk 
une amie, comme une sœur. 

LA duchesse Vous voyez , ma chère en- 
fini, qu'il ne faut jamais désespérer. 

Cécile. Mais «jui donc m'avait recomman- 
dée à votre bienveillance? Pourquoi refusl- 
vous sans cesse d’éclaircir mes doutes? 

Am : TVN «owri«Rf-lu. 

Enfin Je notre protectrice 
Pourq mu le nom me reste-t-il caché T 
Le prenais* 

R*MÎgn pat qui- je iraliiiæ 
L* n»i(i« qu’elle a cherché, 

Faiie le bien un* que Ton nous soupçonne 
Eit un plaisir.,.. 

cActu. 

Oui, mon c*ir le cmifoii. 
C'est un plaisir .. mai» pour celui qui dansa; 
C'est un rt'grrl pour celui qui reçoit. 

ANTOINE, entrant, et à la Duchesse t 
Jtart. Les deux personne* que tua.buii: 1a 
d m ho se m’avait dé ignées v ienneni d’arriver 
(Appel de ralse en dehors.) 

La DUCHESSE. G'e-I bien! (A Cécité ., On 
va valser, je crois, et j'aprrçuU monsieur de 
Varennes qui vient vous cln relier. Allez, km 
enfant, et ne vous t n gagez |w» pour le reste 
de la soirée ; je vous réserve un danseur dé 
mon choix. 

Cécile. Vraiment? 

de varennes, entrant. Mademoiselle, j 1 ' 
suis à vos ordres. 

Cécile, d part. Qui donc veut-elle dire! 
[Elle sort avec de Varennes; la Dussent 
fuit un signe à Antoine qui attendait au 
fond et qui sort. Musique de valseen dehors.) 

LA DUU1LSS&, seule, bonne Cécile, couiflw 


elle mw surprise!. .. Et certes, en me con- 
fiant scs secrets de jeune fille, elle ne s'at- 
tendait pas... 

anioinc, annonçant. Monsieur Gustave 
Didier ; monsieur Kopiquel. 

SCÈNE III. 

LA DUCHESSE, GUSTAVE, HOPIQl ET. 

LA DUCtit&SE. Je roi» avec plaisir, mes- 
tieun, que mon invitation vous est par- 
venue; maisjodé-espérais un peu de vous voir. 

Gustave. Nous aurions cru manquer à 
tous I* h é.iinls... 

La W:t:iiK-SF. Je savais que, absents de- 
puis près de deux mois, vous étiez de retour 
à Paris depuis ce matin seulement. 

gist ve. Il est vrai, madame, et nous 
èt'ons loin de prévoir, mou ami cl moi, 
l'Iiouiit ur qu*» vous nous réserviez. 

La IMJCIIESSE. El pourquoi donc? 
Gustave Mon Üiru, madame, ignoré, 
inconnu comme je su s .. 

ROPinuFT. Gomme nous sommes. .. 

LA duchesse. Ail ! |urdim] j'avais déjà 
l'avantage do vous connaître... 

kopiqult. Oui, en effet, nous avions eu 
l'honneur de rencontrer madame la du- 
chesse dans Tant i... (se reprenant) dans le 
sal. .. non, je disais bien, dans l'antichambre 
de... 

la duchesse. De madame de Lcslrctie.. . 
je me souviens. 

ropiquet. Et je oc pense pas que ccsoit 
à cette i encontre... 

la du ciiessl, souriant. Oh ! non, sans 
douie; mais depuis lors, j’avais beaucoup 
entendu parler de vous, messieurs, par de» 
personnes «le vos amies. 

ropiquet. d jmrt. De nos amies... elle 
nous en connaît ! 

LA duchesse. Des personnes qui s’int 4 - 
ressaient vivement comme moi a jv pi ogres 
de la réfutation de iiioiisicur Didier. 
Gustave. Honni. De ina réputation? 
noPIQULT. d part. Qu’est-ce qu’elle dit? 
la duchesse. Enfin, monsieur, si mon 
invitation a besoin de vous êtr-- expliquée 
davantage, je vous dirai que le duc de Saint 
Prix, mon miri, s’était fait une loi d'ac- 
cueillir toutes las. illustrations, que j'ai con- 
servé cet usage, et que je loi dois aujour- 
d’hui le plaisir de vous recevoir. 

Ropiquet, ri part. Ab ! bal» ? le voilà il- 
lustre maintenant! 

Gustave. Bien loin de diminuer, Je vous 
avoue, madame, que ma surprise augmente 
LA nuciIESsE. Mais d'où venez- vous donc, 
monsieur ? 

Gustave. Je viens de Dijon, madame. 
ROpiqulT. De Dijon *?ù six semaines de 
maladie l'ont retenu, ce pauvre ami. 

La Duchesse. Vraiment? 

Gustave. Un peu de découragement, de 
trisie^e... 

ropiquet. Ah ! si c'eût été l'époque de 
mon cours de philosophie... 

La duchesse, d part. Je comprends ce 
silence dont s’affiigeat tant Cécile. 

ropiquet. Aussi je n’ai pas voulu le quit- 
ter... J’ai tenu à le ramener moi-même... 

La DLCIIESSE. A Paris, ou de brillants suc- 
cès lui oui été p-éparés en son absence. 
gusi ave. Des succès?... 

ROPIQUET. A lui? 

Gustave. Au nnm du ciel, madame la 
duchesse, daignez m'expliquer.... car je 
crains qu’il n’v ait dans tout ceci quelque mé- 
prise Ou bien alors que s'est-ii donc passé?) 

LA DU» HESSE, tourtnnt. Vous allez le sa- 
voir, monsieur; car tout le monde ici s’em 
pressera de vous le dire. {La musique ces##.) 
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SCENE IV. 

Les MÊMES, GEOHGINA. AMÉLÎB, M"* DE 
LUCENAY, BLONDEAU et DUHAMEL. 
ropiquet, à pan. Ah! mon Dieu!... 
toute-* nos grand- s dames. .. Si ce sont là les 
amie» dont elle parle... 

georgina. à la Du-heste. Enfin, nous vous 
trouvons... C’est h -urcuxl 
AMÉLIE. Vous abandonnez la foule au pro - 1 
fit de quel [Ue» élus. 

il** or. lucenay. Mais nous réclamons 
notre place au soleil. 

DLONueau. Eli! que vois-jeî... Monsieur 
Gustave D.dier! 

AMELIE, te retournant. Comment! notre 
jeun** célébrité. .. 

M n “ de lucenay, de même. Le peintre à 
la mode. 

ROPIQUET, à Duhamel , qui lui a frappé 
familièrement sur t'épaule. Ah çà, c’est donc 
vrai? 

Duhamel. Comment, si c’est vrai!.,. 
la duchisse. Mon>ieur arrive de voyage, 
et ne veut pas croire qu’en son absence... 

Blondeau, riant. Ah !... ali I... c’est char- 
mant!... Je ferai un article là-dessus. 

Gi okgina, qui t’est attise, ainsi au Amé- 
lie et U— de Lucenay, prêt de la cheminée. 
Mais, monsieur, il n’est question que de 
vous dans Paris... 

ASÊi.tE. Vous avez mis en émoi font le 
monde élégant. 

M~ de LUCENAY. Et artistique! 

LA DLCIIESSE, à Ropiquet. Vous l’onteQ- 
dez, mon -leur! 

Gustave. De grûcc, mesdames, la clef de 
ce mystère... 

ROPIQUET. De ce miracle 1 
M”* lucenay. Une de vos charmantes pro- 
ductions, voilà tout ! 

GEORGina. Un envoi de Home .. 

GUSTAVE. Comment 1. . . ce lahlrau relégué 
depuis »i longtemps sur les mur» d’un corri- 
dur min stériel. .. 

AMÉLIE. Qu’il a quittés tout à coup pour 
le sa'on du ministre lui-méine. 

GEüRGl.NA- Où maintenant chacun l'ad- 
mire comme une merveille, comme un chef* 
d’muvre.. . 

r.u ta VE. Je no sais plus si ju dors ou si 
je veille! 

IUXDUO. 

Ain TVcnim. 

Ai«i«i, mon ch«*r, p.-idanl vntip vtYrtr, 

La gloiio ici vont j»u»i| un bon fc»ûr. 

acnmi. 

Do planlrtn «ur rotre |u««ng«i 
Et gr*mii.*ant de jour <-n jour, 

Elle gjeliail foire retour | 

noeiQt'CT, à part. 

Eb bi«n, ma fm, moi, si j'aui* dû rroire 
Qu’on li* izueltàt pour Ir i-fendre au coltel, 

Du diabtr, pauvre comme il e»t, * 

Si j'aurai» compté sur la gloire} 

amélie, te levant, rfù Gustave. Monsieur, 
je vous poursuivrai pour faire mou portrait ; 
mon mari veut absolument que je soi* ex- 
posée... 

Gustave. Madame... certainement... 

M m * DK LUCENAY, de même. J'aiun bou- 
doir nouveau, un petit t- rnple; vous ne lui 
refuserez p.is un plafond... 

Gustave. Comment donc !... 

GEORGINA, de même. Vous savez... entre 
artistes, point de cérémonies ; mon atelier 
est le vôtre. 

rlondeau- Je m’inscris pour le premier 
de vos ouvrages. 

DUHAMEL, lit »i jamais vous êtes malade !. . . 
ropiquet, a part. Allez donc, a!Jet donc! 
Oh l le vent tlu succès, comme ça vous re- 
tourne les girouettes 1... 
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LA DUCHESSE, à Gustave. Eh bien, mon- 
sieur, croyez- vous, colin? 

Gustave. Oui, madame; mais j’ai peur... 
LA DOCDENSS. De quoi donc ? 

Gustave. De m’éveiller ! (On forme un 
groupe autour de Gustave et de la Duchesse, 

I lupique t prend Duhamel à part. 

non ou ET. Deux mots, cher ami... lues 
le médecin de la du liesse ?... 

DUHAMEL. Otll... 

ropiQleT. Quille femme est-ce? 
DUllAMrl. Charmante, tu le vois; million- 
naire, veuve et cousine du ministre! 

ROPIQUET. Fiel) Ire 1 fameuse relation!.... 

Et si « lie voulait nous appuyer ! .. 

RLONDEAU. prenant Gustave s >us le bras. 
Venez, mon cher, il faut absolument q ic je 
vous présente... à des auii». des confrères. 

noriQUET, à part. C’est un triomphe!... 
suivons- les 1 

ENSEMBLE. 

Air ! Fim. tin l'Italie. 

■LUXDK.U', tH’IMMLL fl les n.MrV 
V'itrr fortune »‘*p|i.-èir, 

Veivt*, «-n tri mipluii- ,r, 

V>"c* jouir J.iim la f.-to 
Du lurràs lr plu* flut o*ir| 
lotiqnT. 

Noir» fortuit* t 'apprêt*! 

Simon* lu tri tu plut ur. 

Et ptrla^on», dam la fêta, 

Et M gloirt et non bonheur! 
cwm. 

Quoi I ma fortlldt t'apprêta. 

Et rorntnt un tnorapliafe-ur. 

L’on ra'riitmiM-, I ou rc« fêtai 
Dois-je croire & mon bonheur T 

SCÈNE V. 

LA DUCHESSE, ROPIQUET. 

LA ducheüse, ai ritant Ropiquet. Par- 
don, monsieur. 

ropiquet, d part. Elle me relient ! 

La duchesse, d pnrf. Avant d'accorder 
à ce jeune homme toute ma protection, sa- 
chons s’il la mérite et s'il est réellement 
digne de Cécile. 

ropiquet, d part. Tenons-nous ferme ici. 
I.a DUCHESSE, d part. Elle ut’a vanté la 
franchise de ce monsieur. .. question non s- le. 

ropiquet, à part Et pas de sotte vérité! 
N’allous pas nous faire une nouvelle enne- 
mie !... 

LA DUCtiESSE, haut. Eli bien, monsieur, 
votre ami est sur le chemin delà fortune, et 
s’il a de t’ambitimi... 

ropiquet. Lui, madame, de l'ambition... 
ah ! il en est pétri I 

LA duchese. Du reste, monsieur Gustave 
me semble avoir tout ce qu'il faut pour 
réussir. Il est jeune, fort bien de sa per- 
sonne, et très-aimable, m'a-t-un dit... 

ropiquet. Abl c’est un garçon.... (.4 
part.) Iliunl hum! 

LA DUCHESSE. Les artistes sont générale- 
ment fort recherchés dans le monde, par les 
daines surtout... 
ropiquet. C'est vrai ! 
la duchesse. Nous a vous uu grand faible 
pour les arts l 

ropiquet. C’est vrai, les daines aiment 
assez... (.4 part. j Obi oh ! la veuve I 

la duchesse. Un peintre de talent peut 
réver quelque riche alliance. 
ropiquet. d part. Est-ce un jalon? 
la duchesse. A moins qu’il n’ait d’a- 
vance quelque souvenir au fond du cœur.,» 
ropiquet, à part. On me tâte. 

LA duchesse. Une passion de jeune 
honim«\ un de ces sentiments candides et 
honnêtes qui ne cons.dèreut ni le rang ni 
la fortune. 

ropiquet, à part. Je suif tâté, c’est po 
aitifl 
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la DicnESSE. J’ai des raisons que je tous 
dirai plus lard... 

ROPIQUET, d'un air fin. Oui ! 

LA duchesse. De connaître l'état du cœur 
de voire ami, et j’ai compté sur votre fran- 
chise... 

ROPIQUET, à part. Voilà un danger!... 
Heureusement je suis ferré à glace ! 

la duchesse. Voyons, vous son ami, son 
confident, on me l’a dit, lui savez-vous quel* 
que inclination ? 

ROUQUET, arec résolution. Pas la moindre. 

La DUCS ESSE. Ah! 

noPiQUET. J’ajouterai même que s’il avait 
quelque chose, ce n'est pas un garçon à être 
arrêté par ces niaiseries- là. 
la duchesse. Vous croyez! 
ropiquet. J'en suis sûr. Je sais à cet 
égard ce qu’il pense, et d'ailleurs, moi, son 
guide, sou conseil, je ne souffrirais pas.. . Al- 
lons donc!... 

la duchesse. C’est bien, monsieur, c’est 
très-bien.. . 

ropiquet. Des amourettes... Folie! avant 
tout, la position, la fortune! 
i.a DUCHESSE. N 'est-ce pas? 
ropiquet. Itien qui gêuc l’avenir ! Voilà 
sa devise! c'est moi qui la lui ai donnée! 

la duchesse. Je vous en fais mon compli- 
ment! (A part.) Ah! quel vilain homme 1 
HOPiQi'hT. C’est abominable!... mais, 
puisqu'il faut éirc comme ça, ça y est! 

la duchesse. J c vous remercie, monsieur, 
de votre sincérité.. . 

ropiquet. Ob ! il n’y a pas de quoi, ma- 
dame. 

la duchesse. File portera ses fruits [A 
part, j Vite, un mol au ministre. (Elle se met 
à écrire à ijuuche.) 

ropiquet, à part. Ah! cette fois, mor- 
bleu! Je suis à mon affaire! si elle a des 
idées... je la domiue, nous profitons de sou 
influence, et alors... Je deviens d’une force 
effrayante, ma parole d'honneur. [Il tort par 
le fond.) 

SCÈNE VI. 

LA DUC '.HESSE, puis CÉCILE. 

LA duchesse, seule, écrivant. Oui, te mi- 
nistre fera ce que la justice lui dira de faire, 
maisje ne servirai pasdavantagedesgensqoejc 
ne puis estimer. Ft moi qui m'étais intéressée 
à eus sur tout le bien que m'en avait dit Cé- 
cile!... (Elle ferme sa lettre.) Pauvre en- 
fant !... comme on est prêt à l'oublier, à la 
sacrifier, elle si dévouée, si confiante. 

Cécile, entrant toute joyeuse. Ah ! ma- 
dame, je l’ai revu, j eu suis sûre, c'est bien 
lui qu'on entoure, que chacun félicite!... 

la duchesse, eiremeiif. Vous a-t-il vue, 
Cécile? 

Cécile. Ob ! je ne sais, madame, j’étais si 
émue, si troublée... 

la duchesse. Eli bien ! mon enfant, il 
faut quitter le salon, rentrer dans votre 
chambre... 

Cécile. Comment, sans lui parler? 
la duchesse. Hélas, ma pauvre Cécile, 
je crains bien que le monde, les succès.. . 

Cécile. Ab î madame, est-ce qu'il m'au- 
rait oubliée ? Est-cc qu’il ne m’aimerait plus? 

SCENE VII. 

Les Mêmes, GUSTAVE, pins ROPIQUET. 

GUSTAVE, qui a entendu tes dernier* mois. 
Moi, Cécile, ne plus vous aimer I Oh! par- 
don, madame, si j'ose ainsi, devant vous, 
mais en apercevant mademoiselle dans ce sa- 
lon, je n’ai pu contenir ma joie, et, sans 
m'expliquer sa présence ici, je me suis 
échappé pour la revoir, pour lui parler de 
celte fortune qui m'arrive et que j'avais tant 
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désirée pour elle, mon premier, mon seul 
a>uour ! 

CÉCILE, arec jois. Abl vous l’entendez, 
madame. 

i.a duchesse, à part. A la bonne heure; 
mais l'antre, que me disait-il donc? 

bopiquf.t, accourant. C’était bien elle!... 
Ici, chez la duchesse. 

GUSTAVE, sans le voir. Ma chère Cécile ! 
ropiquet, bat à Gustave. Tu te perds, 
tu t'enfonces affreusement!... 

GUSTAVE. Plaîi-il?. .. 
ropiquet. Mais c’est égal., .je t’approuve., 
c’est superbe .. c’est Romain!. . , (A la Du- 
chesse.) Il avait quelque chose dans lecteur, 
madame, je n’osais pas vous l’avouer, mais 
il avait quelque chose. 

la duchesse, à part en souriant. Je crois 
que je peux déchirer ma lettre. 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, DESCIIAMPS, AMÉLIE, BLON- 
DEAU , DUHAMEL, puis GEORGINA, 
M— DE LUCBNAY. 

deschamps, en dehors. C’est bien ! par- 
bleu!., .j’ai le temps!... [Il entre.) 

amêue. Mais d'où venez-vous, monsieur, 
avec celte figure renversée ? 

deschamps, d'une voix étouffée. Je viens 
de recevoir un galop atroce du ministre I à 
propos d'une apostille qu’il m’accusait d'a- 
voir donnée à la faveur, comme si j'étais ca- 
pable. .. moi!... 

amélie. Ab! vous êtes d’une maladrcs»! 
[Elle remonte.) 

rloxdeau, d Deschampt. Eb bien? 
dihaup.l. Eh bien? 

BLONDEAU. Vous avez tu le ministre? 
DUHAMEL. Et ce rapport !... 
desciiamps. Un plein succès! . • . 
Duhamel. Alors voue protégé l'emporte? 
desciiamps. Nous avons changé ça 3... 
oui, nous avons pensé, son Excellence et 
moi, qu'il serait plus convenable... plus 
juste. . . de nommer uo certain... monsieur 
Didier. . . (La Duchesse ea s'asseoir en sou- 
riant et observe avec calme tout ce qui suit.) 

blondeau. Monsieur Didier? mais il est 
ici. . . 

DUHAMEL. Le voilà !... 
desciiamps, à part. Diable!... 
ropiquet. C’est lui, monsieur, dont on 
vous avait parlé. . . vous savez. . . Florentine. . . 

dfschamps, toussant. Hum! hum!... 
monsieur, enchanté d'être le premier à vous 
féliciter... [A part.) RaUrapous-oous aux 
branches ! 

BLONDEAU. Vous êtes nommé, mon cher. 
Gustave. Nommé! 

DUHAMEL. Cette galerie... ces tableaux... 
DLSCHAqps. Sont confiés à votre talent. 
GUSTAVE. 11 serait possib'e! 

Cécile. Ab I quel bonheur I 
ropiquet. El c'est à vous, monsieur, que 
nous sommes redevables. . . 

desciiamps, te défendant mal. J'avais ap- 
puyé... saus doute... mais ce n’est pas à 
moi.. . 

GUSTAVE, d Blondeau. A vous alors, mon- 
sieur, dont les pages influentes. . 

Blondeau . Ah ! quelle idée... mais non! 
mon cher. .. non !.. 

duiiamel. Ehl mon Dieu, sans chercher 
si loin, ce foui ces daines qu’il faut remer- 
cier, ces dames qui vous avaient promis leur 
protection avec tant de grâce... 

ropiquet, à part. Et qui nous avaient 
tourné le dos avec non moins de grâce. .. 

GUSTAVE, se confondant en salutations. 
Ah ! mesdames. .. 
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GEORGINA. Oh I moi, (l’abord je n'y suis 
pour rien. 

Amélie. Et moi pas davantage. 

GUSTAVE, à l/-* de Lvtenay. \ow dors, 
madame?... 

M** DE LUCENAT. Peut-être aurais-je pu... 
sans mon mari; mais il est si jaloux I . .. 

Gustave. Mais quelle main généreux i 
donc veillé sur mon bonheur?... 

CÉCILE. Comme sur te mien ? (Jftuqm 
à l'orchestre. ) 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, ANTOINE , M-* DE LES- 
TRELLE. 

ANTOINE, annonçant. Madame de Le^- 
trdlc 1 (Toutes U* dame* remontant. La Du- 
chesse se 1ère et ta au-derttnl de M** d« Les- 
trelle quelle amène en sci, te.) 

CÉCILE, d Gustave et <i Ropiquet. Oht... 
oui! oui... j'en suis sûre maintenant, cW 
elle... elle dont la bonté s’est étendra ic 
vous en même temps que sur sa so?ur... 

m“* de LESTRELLE . Ma sœur, maderno 
selle, je viens de l'embrasser. 

Cécile, arecjioie. Vous, madame!... 
m— de lestrelle. Appelez-moi votre 
tante, Cécile... 

Gustave. I -a voilà donc connue cette pro- 
tection mystérieuse... 

Cécile. Qui a sauvé ma famille! 
Gustave. Prépré mon aienirl... 
Cécile. Notre mariage ! 
noPiQUET. C’est à vous, madame, que 
ces ebors enfants devront tout! 

M"' DE LESTRELLE. Non, inOOMCW... 
à moi. .. mais à madame la duchés* 1 . 
tous. A madame !... 

LA DUCHESSE. Ab I... de grâce. .. taisez- 
vous !... 

M” 1 * de lestrelle. Oni, à madame, dont 
la bonté s’exerce en secret ; madame qu* 
les malheureux bénissent sans la connaître ci 
qui n’esi charitable que pour elle. ..Cequitaui 
mieux, je crois, que de l’étre pour le mon:t- 
GEORGINA. à la Duchesse. C’est très-bie». 
madame ! 

ROPIQUET, transporté. Voilà un carac- 
tère!... le plus beau, le plus admirable' 

Et je n’avai9 pas deviné celui-là!... |Ch»* 
jeanf de ton.) Je retourne à Dijon, endor- 
mir mes élèv es I. .. 

Gustave. Partir!... nous quitter!.. 
ropiquet. Je renonce à Paris... je rt 
nonce au monde !... 

la duchfsse. Eh! monsieur!... queveu 
a t-il donc fait, ce pauvre inonde? 

ropiquet. Ce qu’il m’a fait, madame! 
ce qu’il m’a fait!... 

Aiti : J'en guette un petit de «on dft. 

A chiqua pif, philosopha rrédulr, 

Couvre un êcnril le monde ma btoiU, 

El m'abuxaul «nr chaque ridicule 
Je l'a Imitait comme uoe qualité. 

Dref. je marchait dans rc dédale a ombra, 

Ne prntaol plu», ignorant «an* pareil. 

Que Ira trarer* vivent au grand ooleil 
El que la rrftti cherche {'ombre l 
CHOEUR GÉNÉRAL. 

Ain de J. Sarçent. 

Ici-ban, i la ronde, 

U n'etl riea. non, rien de parfait ! 

Ne blàmuat pat le monde, 

Prenoea-le comme il eat ! 
lonsrtT. nu publie. 

Si, malgré nou», dan* cette galerie. 

II s’eal gli»«é quelque trait peu galant. 

Ce tont portrait* de fatiiai.it .. 
[Montrant la Duchesse.) 

Celui-là «rttl eat r.*«embhnt. 

REPRISE I»U CHOEUR. 

Ici-bai, à la ronde, etc.. 

• FIN. 


PatD.— Tjp. da V» Dondey -Dupre, m# S'. I 
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